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At 

La surface presque entièrement plane du bassin dont nous 
nous occupons, le sable blanc dont il est composé, les coquil- 
lages que l'on y découvre , le rendent si semblable au fond 
actuel de la mer quille borde ; que l'on ne peut douter qu'elle 
n'ait, dans des temps antérieurs ; couvert toute cette partie 
du continent. Les arbres fossiles qui s’y trouvent, les bois 
pétrifiés qui portent encore les marques des perforations du 
taret ('), sont d'autres preuves de ce séjour ; il est même fort 
présumable que la mer s'est retirée de ces lieux dans des 
temps assez récents par rapport aux grandes catastrophes 
qui ont bouleversé la terre. 

Des auteurs pensent que les arbres fossiles que l'on ren- 
contre ont été renversés et enfouis par quelque débordement 
considérable de la mor, survénu depuis qu'elle a opéré sa 
retraite; mais cette apinion. parait érrannée. Les déborde- 
ments de la mer al prod, if XÉdE; de très-grands 

ais étendu jusqu'aux 
limites des plaines sablonaehses: 
ui bordent immédia 
tement les polders, indiqui IL dés que les marées fran- 
chissaient rarement ; c'est sur ces terrains élevés, sans l'être 
suffisamment pour ne pas se trouver quelquefois, et dans cer- 
taïnes localités, dépassés par les marées, que s’élablirent pro- 
bablement les premières digues : c'est un but de conservation, 
et non d'accroissement de territoire, qui dut présider alors à 
leur construction. 

La planche 11 (a, a, «... @...) indique les L 
ricures du terrain sablonneux dont l'élév: 
de digues et empéchait, dans les circonstan( 
les marées de s'étendre à l'intérieur. L'e: s 
ces limites et les digues qui bordent aujourd'hui l'Escaut, 
forme le sol, ou plutôt les lais ot relais de la mer, sur les- 
quelsles polders ont successivement été établis(planche 1). 


L) Ver de mer. 





ES 
miers polders ont été conquis sur le domaine de la mer. 

Avant l'époque des endiguements (planche 11), les lis et 
relais de la mer étaient coupés par des criques larges et pro- 
fondes, se divisant en nombreuses ramifications ; sur les= 
quelles la eréation de plusieurs ports importants, capables 
de contenir les plus grandes flottes de ces temps , établissait 
des communications entre l'intérieur du pays et la mer, L'en- 
vasement ne fesait alors que peu ou point de progrès; car la 
mer, dirigeant à chaque flot des masses considérables d'eau 
dans les erîques et leurs ramifications, qui s'étendaient à 

lieues dans les terres, y entretenait un courant 
continuel, d'autant plus violent par le reflux, que le flot avait 
été plus élevé : le lit de ces criques devait s'approfondir et 
non s'attérir. 

L'envasement de la plage était empêché par l’activité con- 
Slante dont se trouvaient animées les eaux, et qui les dirigeait, 
ds le moment même où le reflux se faisait remarquer, sans 
leur laisser un instant de repos, vers les plis que formoit la 
plage . et au fond desquels les eriques s'étaient creusé leur lit. 

Si, dans l'état de choses signalé ci-dessus, la mer se trouvait 
empêchéo de déposer les vases qu'elle tient suspendues ct 
en très-grande quantité, sur les bords de l'Escaut et les côtes 
de la Flandre , il n'a pu en étro de même dès le moment où 
des endiguements ont eu lieu au profit de l’agriculture, et 
qu'ils ont ainsi reculé Jes limites de la mer, en faisant des 
conquêtes successives sur son domaine. 

La profondeur à laquelle se maintenait le dos criques 
qui sillonnaient la plage des laisses de basse 
étant le résultat direct de l'action du courant 
roflux, cette profondeur a été en décroissant au f 
mesure qu'une partie de ces eriques s’est trouv 
dans le domaine de l'agriculture, di 
du courant, pur le flux comme par le reflux, 
successivement une partie de son activité, de 
dès le moment où l'effet des chasses naturelles, par ler reflux, 





(planche 1). Lans les temps antérieurs , au lieu de se diviser 
comme aujourd’hui en branche orientale ét en branche occi- 
dentale, pour déboucher directement à la mer, cette rivière 
se perdait dans la Meuse, en longeant Bergen-op-Zoom et 
Tholen , par la seule branche orientale (planche 11). La branche 
occidentale; le véritable Escaut d'aujourd'hui, n'était qu'une 
des criques ou ramifications de l'Escaut d'alors. 

Ce grand changement est sans doute le résultat de quel- 
que débordement de la mer, qui a triomphé des digues que 
la nature ou l'art avaient opposées à sa violence ; il peut être 
aussi le résultat d'endiguements dont les dispositions ont mo- 
difiéla direction des courants ; il peut être encore le résultat 
de l'envasement de certaines localités , situées hors de l'at: 
teinte des courants , et qui, gagnant journellement en 
comme en surface, auront fini par Les diriger d'après des dis- 
positions de nature à favoriser et l’attérissement de l'ancien 
Eseant et l'approfondissement de la crique , formant le véri= 
table Escaut d'aujourd'hui, et qui porte la dénomination de 
branche occidentale de ce fleuve. 

A ces diverses causes naturelles d'envasement se sont 
joints les soins de l'homme pour en häter l'époque. On décrira 
à la suite de ces notes les moyens employés pour atteindre 
ce but. Nous nous occuperons ; en cemoment de l'historique 
succinct indiquant les époques d'établissement des endigue- 
ments et Les désastres les plus remarquables que les polders 
ont subis jusqu'à l'époque de 1830. 

L'époque des premiers endiguements se perd dans la nuit 
des temps. Les uns le reportent à 836, en 
Danois ou Normands , lors de leur invasi 
Zélande. D'autres soutiennent que 
par des princes du pays, et, cor 
de la mer. 

Les anciennes chroniques “ide la Zélande 


étaient, non seulement abritées par des digues; mais encore 





Une violente tempête de l'an 840 causa une commotion 
telle, que les sables qu'elle amoncela fermèrent l'embou 
chure du Rhin, à Katwyk, où ce fleuve se jetait dans la 
mer. 

L'inondation de 860 fut également funeste. 

Le 28 septembre 4044, les digues furent de nouveau rom- 
pues et beaucoup de villages engloutis. 

L'inondation du 5 novembre 1042, produite par la rupture 
des digues. ravagea une grande partie des Flandres; des for- 
mes furent détruites par les eaux et beaucoup de personnes 
perdirent la vie. 

D'autres inondations eurent lieu en 1087, 4100 et annéos 
suivantes. Elles furent alors si désastreuses ; que les Mamunds 
s’expatriérent de tous côtés. Sous Robert 11, en 4405, 4109 
et 1412, ces désastres , joints à une maladie pestilentielle , 
probablement une fièvre occasionnée par la vase que la mer 
avait répandue sur les terres , les obligèrent à avoir recours 
au roi d'Angleterre , Henri 1", qui leur permit de se placer 
dans le comté d'Yorck , d'où il les transféra ensuite dans la 
province de Galles, aux environs de Root et de Pinbrock. 

C'est vers le commencement du xu siècle que l'on opéra 
Jes premiers réondiguements dont l'histoire ait conservé le 
souvenir. Il est question du polder de Lilo et de sa chapelle 
à l'époque de 1124. 

Les inondations de 4129 et 1455 occasionnérent de Grands 
désastres, tant en Flandre qu'en Hollinde. 

On remarque particuliérement dans ce 
du 46 février 1164, nommée marée $e.-Julici 
jour de cette sainte , et colle du 4% novembre 
prémière marée de la Toussaint ; elles fi 
d'hommes et d'animaux, tant en Hollan 
nière noya les terres entre T'exel, M 
qui depuis sont restées sous les eaux : 
fondit et s'étendit d'avantage. au 

Linondation de 4177 donna naissance au golfe qui se trouve 








ETES 
lui et Marguerite, comtesse de Flandre, au sujet des Was- 
tines et moeres de Calloo, Ferrebroek et Kieldrecht (plan- 
chel). 

C'est vers la même époque que Ia comtesse Marguerite fit 
construire la forteresse de Saftinghe, à l'extrémité nord du 
polder de ce nom (planche If, a). 

L'époque de l’endiguement du polder de Doel est aussi 
reculée que celle de 4260; les pécheurs de cette localité, 
qui véndaient leur poisson au marché de Malines, étaient 
tenus de payer certain droit, conformément à la convention 
conclue en 4267, entre Thierry, scigneur de Beveren, et le 
doyen de Malines, Gauthier Berhaut (planche 1). 

Les inondations de 1277 et 4288 occasionnèrent de nou— 
veaux désastres; cette dernière rompit la digue près de Lillo, 
et tout le pays, jusqu’à Stachroek et Santvliet , fut inondé 
(planche 1). : 

Au mois d'avril 4282, Gui, comte de Flandre, donna en 
propriété à son fils ; Jean de Namur, plusieurs schorres situés 
sur la rive gauche de l'Iscant occidental, en dehors des pol- 
ders déjà endigués à cette époque. Le schorre de Safüinghe 
fut compris dans le nombre des propriétés qui furent l'objet 
de cette donation, 

Au mois de janvier 4285, Gui, comte le 
deux polders à son fils , Jean 
métier d'Axel, l'autre, au métier 
limite , au nord-ouest, de la terre 

A la in du xur siècle, cette ter: 
elle a toujours formé depuis ; la sé 
de la Flandre. 

Des litres datés de l'an 1298 pro 


val mémorable (planche 
de Malines , en guerre 








st 
d'un passage d'eau qui existe eneore de nos jours , quelque 
peu en aval de l'ancienne abbaye de $'.-Bernard ( planche 1). 

L'année 4544 fut marquée par le réendiguement du polder 
de Lillo , qui avait été abandonné à l'inondation pendant cin- 
quante-trois ans (planche 1). Ce réendiguement fut exéeuté 
par le seigneur Alaerte Van 0s, auquel Lillo avait été cédé 

par le due de Brabant. Lors du partage qui 
résulta de l'asséchement de ce polder ; les habitants de Sta- 
brock furent chargés de l'entretien d'une partie des digues, et 
ilsobtinrent l'autorisation de percevoir certaines contributions 
pour indemnité, Cest alors que les propriétaires firent creu- 
ser un port et construire une grande écluse propre au pas- 
sage de bateaux. 

Le 15 avril 1355, Louis de Macle, comté de Flandre, con - 
céda le réendiguement des pays de Kicldrecht et de Calloo et 
de leurs dépendances, qui avaient été inondés par suite de 
la tempête du mois de novembre 4554 (planche 1). 

Vinondation du 22 décembre 1556 causa beaucoup de 
dégâts aux polders de la Flandre. 

Les polders du pays de Waes subirent de grands désastres , 
par suite de la tempête du 25 décembre 1357 , jointe à une 
très-forte marée. 

Vers cette époque. Lillo portait le titre de seigneurie et 
appartenait aux chevaliers de t lines, 


pour le quart 
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L'inondation de 1424, qui éngloutit, en Hollande, soixante- 
douze villages et 400,000 habitants ; détacha Doordrecht du 
continent et forma le Biesbosch, se fit sentir aux polders du 
pays de Bevoren. Abandonnés à la suite de ces désastres, les 
terres et schorres situés entre Kieldrecht, Calloo et Verre- 
broek. consistant en « mours, terres , pasturages , eaux, 
n woestines, déserts. roseaux , glaiez. rejetz de mer, boos 
» etbedares, avec toute ha terre etaatre malièrequi y pourra 
» croïstre et advenir, etque le flux et l'eaue de la mer et de 
» ln de l'Escaut y pourrait rejeter » , furent vendus, 
1e 29 avril 4452, à Josse Triest et Jeun Vyt, par Philippe de 
Bourgogne. 

Les limites des terres qui font l'objet de cette vente pre= 
naient naissance à Kieldrecht, à la digue de mer située au 
dehors de l'écluse de Moer et du port ou crique de ce village ; 
longeant cette crique sur le bord méridional , cette limite s’6- 
tendait ensuite dans la direction de la tour de Lillo jusqu’à 
l'Eseaut ,en suivant le bord de l’Ader ou crique de Kieldrecht ; 
elle remontait la rive gauche de ce fleuve jusqu'à la crique 
où Ader de Calloo , et , prenant à ce point la direction du sud- 
ouest, elle se terminait devant l'église de ce dernier village, 
en cbloyant la crique que nous appelons aujourd’hui le Mel- 
kader (planche 1). 

Nous voyons par ce qui précède , que le terrain qui forme 
le polder de $°.-Anne, sous Calloa, fut compris dans la vente 
du 29 avril 4452, ensuite de laquelle il fut procédé plus tard 
à son réendiguement. Le polder de $°.-Anne fut séparé du 
schorre de Keetenisse par une digue, qui joignit l'extrémité de 
la digue du eôté de Doel au point où, le siècle suivant , on 
construisit le fort de Liefkenshoek (planche 1H). 

L'inondation de 442 couvrit également les polders d’Aus- 
truweel , Wilmarsdonck ; dorderen et Oordam (planche 1}. 
Quatre ans après ; les propriétaires furent convoqués pour re- 
connaltre leurs terres ; rendues à la culture par le réendi- 
guement. 
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"A l'époque de 4433 ; Lillo comptait déjà 404 habitations. 

Deux ans après, une nouvelle inondation eut lieu: mais on 
ne voit pas jusqu'où elle étendit ses ravages. On sait seulement 
qu'à l'époque de 1449, la digue de la rive gauche de l'Escaut 
était intacleet garantissait efficacement les terres de Safinghe 
et de Beveren de l'aflluence des eaux à marées hautes. 

- En 1449, les Gantois se revoltérent contre leur prince 
Bhilippe-le-Bon , au sujet d'un impôt sur le sel, le froment et 
le seigle. Les désordres qui se succédèrent à Gand jusqu'en 
4452, engagèrent sérieusement Philippe à réprimer cette 
rébellion par les armes: il rassembla ses forces afn de chas- 
ser les Gantois du pays de Waes, d'où ils recevaient des vivres 
et d'autres secours; mais ceux-ci, prévenus des dessins du 
comte, se dirigèrent vers Les digues dés poiderss dans l'inten-- 
ion de les percer et d'inonder le pays de Waes. Le comte de 
S-Pol, à la tête de sa troupe, vola au secours des endroits 
menacés, ét, après avoir défait lesrebelles et rétabli la coupure 

; retourna à l'armée du comte de Flandre. 

De 4465 à 1485 , Le pays jouit de quelques années de repos, 
pendant lesquelles cependant différentes inondations avaient 
été causées par des tempêtes , et notamment par celles du 
Aiféwrier 1458, du 20 octobre 1468 et du 27 | septemn- 
bre 4477. 

“Marie de Bourgogne ; unique héritière de Charles-le-Témé- 
nine, étant décédée en 1482, Philippe, son fils mineur, lui 
Amécéda comme comte de Flandre. Les Gantois se rwvoltôrent 
entre l'archiduc Maximilien d'Autriche et recommencèrent 


cette guerre furent funestes pour les deux 
Donc Bruges et Gand, el produisirent la chute 
leur commerce, La garnison de Safi ndée Lo 


lle d'un nouveau fort ou blokhaus (planche que les 
révoltés Grent construire prés de Calloo et dont la digue de 





2h 
Blokkerdyk emprunta son nom , mirent tout en œuvre pour 
empêcher Les marchands étrangers de sc rendre aux marchés 
d'Anvers, qui, jalouse dépuis longtemps de la prospérité des 
villes flamandes, et surtout de Bruges , le centre du commerce 
de l'Europe et le marché général de toutes les nations , com- 
mençait à rivaliser avec elles. 

Saflinghe fut assiégé par les troupes de Maximilien , com- 
mandées par le chevalier de Saemslag. Le fort de Calloo fut 
également attaqué, au mois d'octobre 1484, par les Anversoïs 
(planche NE, c); maisils furent repoussés avec perte de 20 na- 
vires. Une autre attaque qu'ils dirigèrent contre le fort, Le 
5 décembre suivant, n'eut pas plus de succès. 

Le 4 mars 1485, l'archidue Maximilien marcha lui-même 
sur le pays de Waes, et, ayant rejoint les troupes d'Anvers, il 
attaqua le fort de Calloo ; qui fut pris d'assaut et la garnison 
passée au fil de l'épée. 

Trois ans après , la paix ayant été conclue et rompue aus= 
sitôt ; les Brugeoïs rebâtirent le fort près de Calloo ; mais il 
fut pris et rasé par les Anversois , qui pillérent ; à celte occa- 
sion , une partie des environs (planche HE, c). 

Dans le courant de l'année 4523, on endigua le polder de 
Weert; c'est entre cette époque et celle de 4246 qu'eut lieu 
le Lire du cours de lEscaut, en amont de Tamise, 


er 4526, une Le occasionna la Ps des 
digues de la rive gauche de l'Escaut; l'in 
jusqu'au polder de Beve: 


sionna one qui ‘ter 
partie de la Flandre; les digues 
de l'Escaut se rompirent ; près 








2 
de mer, près de Calloo, ce polder fut de nouveau sub- 
mergé( planche 1). Les polders de la rive droite furent aussi 
couverts par l'inondation, qui s'étendait des murs de ln 
ville d'Anvers jusqu'à la digue de Cauwestein. La mer était 
si haute qu'elle dépassait presque toutes les digues : à Anvers, 
un navire chargé , de la longueur de cent cinquante pieds (*}, 
était à flot sur le quai; Gand était en partie inondé par l'Es- 
caut; toutes les villes maritimes et les villages situés ou bord 
de la mer ou des rivières, souffrirent considérablement. 

En 4576, les troupes des États assiègent Gand et la citadelle 
d'Anvers. On construit, dans l'intérêt de la défense de cette 
dernière , le fort de la Tête de Flandre. 

Incendie des villages de Burght et de Cruysbeke , par Mon- 
dragon (planche 1). 

Les Espagnols font lever le siége de la citadelle, entrent 
dans Anvers, où, au massacre des troupes des États et des ha- 
bitants , succède l'incendie et un pillage effroyables. 

Après la perte d'Anvers et de la citadelle, les États-Géné- 
raux rélablissent la navigation de l'Escaut par le polder de 


Borgerweert, dont ils coupent les digues en amont, près de 
Burght; puis en aval ; au droit d'Austruwi 
La retraite des Espagnols et la redc 
les Wallons aux citoyens d'Anvers, le % 
aux propriétaires du Borgerwecrt 
Le 44 novembre suivant, les dépenses oc! 
travaux s'élevaient dé à ee de 400,000 


sous un profil assez 0 teen ‘tou ï 
d'inondation. Cette à ne 


1) Le piod égale D",30. mé 
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Le 25 décembre , une partie de la garnison de Breda s'em- 
du fort Lillo, construit par Mondragon, ensuite des or= 
dres du duc d’Albe. 

La situation de la ville d'Anvers sur le bord de l'Escaut, 
ses ouvrages inaccessibles et ses fossés remplis d'eau , empé- 
chaient de la prendre d'assaut ; le blocus d’une ville de cette 
étendue aurait exigé un nombre de troupes plus considé- 
rable que celui dont le due de Parme pouvait disposer. 
Bruxelles, Malines, Termonde , Gand , qui étaient encore, à 
cette époque, entre les mains des confédérés, pouvaient 
amener à Anvers toutes Les choses nécessaires à la vie. 

En 4584, le duc de Parme établit un fort en amont de 
Burght, pour empécher toute communication ; par l'Escaut , 
avec Anvers (planche HI, d). 

Les Anversois inondent le polder de Hoboken , en coupant 
la digue droîte de l'Escaut ; ils construisent, sur la rive gauche, 
les forts de Liefkenshoek ; S'.-Antoine, du Nord, Tervent, 
Melsele, Sluys et Tolose; sur la rive droite , ils occupent le 
fort Lillo et font construire ceux de Boerenschans , Boerin= 
Lines et d' Sie er était également défendu ; 


din à l'occident du eanal de Bruxelles. Le eonfluen 
kevliet et du Rupel était défendu par un fort oceu 
confédérés (planche I, e). L'embouchure 
Bruxelles dans le Rupel était aussi défendue a 
fort, construit vers 460, lors de l'ouvertr 
navigable (planche I, f). La garnison c 
droits différents les digues des polders 
canal, et inonda les communes de Blacs 
donck et Willebrocck. 

L’extrémité ouest du polder de Ba 
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que la rive gauche du Rupel et une partie des rives de la 
Dyle ne formérent qu'une seule inondation, entre Rupel- 
monde et Malines (planche I, g ). 

Le prince de Parme entra le 5 juillet dans le pays de 
Wses; il fit son entrée solennelle à $.-Nicolas , et se diri= 
ges le lendemain sur Beveren, où il établit son quartier- 

Les Espagnols passent l'Escaut, à Callebeek , battent les 
Anversoïs , prennent l’abbaye S'.-Bernard et défendent , par 
l'établissement de deux forts , la navigation du fleuve (plan 
“he 11, #, +). Hs tournent la ville et s’établissent sur les terres 
élerées de Stabrocck. 


Le 40 juillet, Liefkenshoek , les forts du Nord, de Tervent, 
deS.-Antoine, établis sur les digues du polder de Doel, sont 
pris par les Espagnols. 

"attaque, par les Espagnols, du fort de Lillo, est re- 
poussée ; le polder est inondé au moyen des écluses. Cette 
inondation était limitée, au nord, par la digue de mer du 
polder de Santyliet , à l'est, par les terrains élevés de Beeren- 
drécht et de Stocbrocck , ct, au sud , par la digue de Cauwe- 
Stein. 

… Le mauvais succès de l'attaque du fort Lillo changea les 
projets du duc de Parme : il résolut d'intercepter In naviga= 
tion de FEseaut , en réunissant les deux digues du fleuve 
par un pont (planche II). Il choisit, pour l'exécution de ce 
“ardi projet le point où le cours du fleuve, au droit de Cal- 
100: est le moins large et se courbe sur la droite; ce mouve= 
ment assez brusque arrête les vaisseaux et les force à chan= 

ger dé manœuvre. On établit d'abord, pour couvrir le pont, 
Cuba, dont l'un, sur la rive gauche, fut nommé 
S".-Marie. l'autre . sur la rive droite, S'.-Philippe ; à à l'em- 
de ces deux bastions, se* trouvent. aujourd’! ‘hui les 
deux forts portant Les mêmes dénominations. 

Août. — Les Espagnols s'emparent du fort construit au 

«confluent de la Durme {planche If, 4). 
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La ville de Gand, perdant tout cspoir de délivrance, se 
rendit, un mois plus tard , au prince de Parme ; avant cette 
reddition. Vilsorde et Herenthals étaient tombées au pou= 
voir des Espagnols. 

“Les Anversois népligent de raser la digue de Bluwegaren, 
en amont de Lille, ainsi que celle de Gauwestein, à l'effet 
d'étendre l'inondation jusque sous les murs d'Anvers, et de 
conserver ainsi , à cette villes une libre communication avec 
la Zélande. 

Les Espagnols s'emparent de cette dernière digue et #ÿ 
fortifient. 

Le due de Parme donne suite à son projet de barrer l'Es- 
caut au droit de Calloo, au moyen d'un pont. Deux esta- 
cades armées ; ayant chacune 500 pieds de longueur , sont 
établies en avant des forts Marie et Philippe. La distance qui 
séparait ces estacades étant encore de 
s0hntde la fermer au moyen d'un pont de bateaux: mais, privé 
des matérisux à ce nécessaire, il dut remettre celte construc» 
tion à une époque plus reculée. 

La reddition de Gand tra le duc de sa perplexité : cette 
ville lui procura les matériaux pour termine 
Bigantesque ; le transport, qui devait a 
offrait seul des diMieultés ; mais 
eux-mêmes le chemin le plus aturel, en coupant | h digue de 
mer du polder de Saftinghe et celles intérieures (pl he HT). 
Tous les polders du pays de le 
Doel ; furent ainsi soumis à l'acti 
Héétintiais jointe à celle qui avait étend 
polders de Borgerweert et de Melsele, 


avec des bateaux plats ; sun 
villages de Burght et 

Au commencement dur 
Gand une flottille de 
riel qu'il croyait 
pont de bateaux : ( 
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moyen des batteries établies sur les deux estucades des rives. 

Cet ouvrage fut terminé en mars 458%. 

Les États , assemblés à Middelbourg, armèrent et expédié- 
rent au secours d'Anvers , une flotte commandée par le comte 
Justin de Nassau. Cette flotte s’embossa devant le fort de Liel- 
kenshoek , qu’elle canonna avec un si heureux succès, que le 
Fort futemporté d'assaut le Savril 1585. Les redoutes du Nord, 
Tervent et de S'.-Antoine, ainsi que tout le polder de Doel, 
tombèrent également au pouvoir des confédérés. Les digues 
de ce polder, qui jusqu'alors avait formé une ile au milieu 
de l'inondation , furent percées , et sa superficie couverte des 
eaux de la mer. 

Le passage se trouvant libro jusqu'au pont, on convint de 
Lenterun coup décisif contre les ouvrages espa ols. Les ha= 
bitants d'Anvers dovaiont faire sauter le pont 
chines qu'ils avaient construites depuis longtemps tandis que 
la flotte zélandaise , aire se 


murs d'Anvers, par Fr 
longtemps Rrine lan haèrenisot tn por 


la machine s” 'élança ‘ensuil 


instant, la dévastation d'un ouvrage de sept 


quel reposait l'espérance des assiégeai 
lot fut ignoré par les Anver: 


négligérent , par conséquent 
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‘On résolut enfin d'attaquer les Espagnols avec plus d'ensem 
ble et de réunir tous les efforts pour faire lever le siège 
pendant qu'une partie de l'escadrille des confédérés attaque 
rait les deux talus de la digue de Cauwestein, l'autre devait 
diriger ses efforts contre le pont. Le 46 mai fut le jour fixé 
pour l'exécution de ce projet. En effet , dès le point du jour. 
quatre brlots, venant de Lillo, parurent dans le polder inondé. 
Ils produisirent l'effet que lon en avait attendu : les Espa- 
gnols effrayés s'étant retirés vers los postes voisins ; les sol- 
dats qui étaient cachés dns les embarcations enflammées. 
s'élancèrent à terre, à un endroit qui n’était pas défendu, et 
scaladérent la digue, entre le fort $\.-Georges et celui des 
pilotis. La flotte zélandaise parut immédiatement après; elle 
était pourvue d'une artillerie considérable et accompagnée des 
ouvriers nécessaires aux coupures de la digue. 

A peine l'attaque fat-elle commencée , que ln flotte d'An= 
vers s'approcha d'Austruweol, Pendant que les Zélandais tra- 
vaillaient à saper la digue , les Espagnols s'étaient empressés 
d'accourir, et un combat effrayable s’engagen dans l'endroit 
où l'on perçait la digue; après v une héroi ar les 
Espagnols abandonnèrent l'espace 
forts de S',-Georges et des pilotis : 


dessus la digue Sur un vaisseau om 
triomphe le comte de Hohenlohe à 


à la tête de troupes fraiches, s 
après des prodiges de valeur de pan 
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les polders de Kiel et de Hioboken . de Hingene et de Bornbem, 
étaient transformés en vastes lacs. 

Les localités bordant le Rupel avaient aussi été couvertes 
par les inondations : elles commençaient à son embouchure 
et, s'étendant sur les terres basses de Hingene, de Ruysbroeck, 
de Puors, de Willebrock , de Blasveld, de Heyndonck et de 
Heffen , elles se terminaient au confluent de la Dyle et de la 
Nèthe par celle du polder de Battenbroeck. 

Pendant que le prince de Parme commençait à mettre 
ordre aux affaires du pays deWaes, en nommant Mare Steclant 
au commandement de la redoute de Zillebeek , située sur La 
digue de Vracene, de celle de Calloo , du “HOKkerdyk , de 
Kieldrecht, ainsi que du château de Beveren ; et qu'il ordon= 
nait la construction de forts près des églises de Verrebroek 
et de Calloo, les propriétaires des polders inondés , situés 
entre la ville d'Anvers et la digue de Cauwestein ; adressèrent 
au magistrat de cette ville une demande en autorisation de 
réondiguement. Deux ou trois jours a1 
délibération sur cette demande , un 
grande partie de la digue de l'E: et fil t craindre que les 
trois coupures ne s0 transformassent on une: seule ouverture. 
Visitéos par Le dykgraaf général , et ces cou ures inspirant ka 
crainte do provoquer un 
gime de la partie du 


risés à Hé à 
commencés, en vertu d 
26 février 1587. 

Par une des claus 


elfe. furent 
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asséchés, et, le 26 mai 1504, on publia le réglement d'apeis 
lequel ils seraient régis dans la suite. 

Le 8 mai 4590, le magistrat d'Anvers consentit à contri- 
buer pour 400,000 florins dans l'indemnité due pour la 
réparation et l'entretien de la digue de Cauwestein, qui, jus- 
qu'à cotte époque ; avait été entrotenue aux frais du gouvor- 
nement; mais l'octroi du 21 mai 1592 prolonge pour sept 
ans colui de 4587, en laissant au dykgranf général et aux 
jurés le droit. de lever les impôts néocssaires à l'entretien 
de cette digue; les accises perques jusqu'alors au profit du 
trésor d'Anvers, furent destinées à payer, pendant scpt an- 
nées. les frais de réendiguement. L'entretien des polders 
réendigués de Wilmarsdonck, Oordam et Austruweel, fut 
abandonné aux membres des directions de chacun de ces 
polders , sous la surveillance du dykgruof général, tandis 
que l'entretien de la digue de Cauvestein, fonctionnant 

d ration des terres 
réendiguées , se ferait de commun accord avec les proprié= 
taires. 

Les propriétaires des polders de la rive gauche de l'Es- 
caut avaiont commencé les réendiguements:; ceux de Bor= 
gervrecrt Le. de Molsele furent les premi 


vigoureuse, are nouvea 
rent avec eux de nouveaux 

Dès 1500 on avait renfarcé | 
forts et des redoutes des r 
d'une attaque que les Holl 
contre le pays de Waes, par 
de Saflinghe et Kiel 
l'année suivante, le prince Mau 
d'Axel, avec dix boit i 
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En 4598, mort de Philippe 11. La Belgique est gouvernée 
par l'infante Isabelle, qui depuis épousa l'archiduc Albert. 

Le 48 janvier 4599, les garnisons des forts de Lillo et de 
Liefkenshock se réunissent, entrent, par les terres inon- 
dées, à la Tête de Flandre, massacrent ceux qui résistent, et 
retournent à leur poste, après avoir pillé toutes les maisons, 

Le 2 avril, les confédérés débarquérent de nouveau et se 
postérent avec 2,000 hommes à Calloo et aux environs de 
Molsele:; mais, à l'approche des Espagnols, ils rentrèrent à 
Licfkenshock, d'où ils renouvelérent les attaques, le 7 sui- 
vant, le 25 avril et le 3 mai: le 25 avril, ils incendiérent 
plusicurs maisons du village de Vracene (planche IV.) 

4600.—Dêsle mois de février, les Hollandaiss'apprétèrent, 
à Lillo et Licfkenshock . à une nouvelle campagne; les habi= 
tants armés de Beveren, Melscle, Vracene, Basele ct Cruy= 
beke, se chargérent de la conservation des + ives de 1 Escaut, 


pes plébéiennes forga lesennemis à res 


160%. — A cette époque, Ambro 
fut chargé du commandement en 
Les confédérés redoutant ses talents € 
s'occupait . se proposérent d'ou 
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30,000 florins, franchise de péage et toulieu, pendant 6 ans, 
pour les récoltes , bestiaux , ainsi que pour les matériaux né- 
cessaires pour la construction des digues , des fermes et des 
maisons. 


Un octroi du 3 août 4615 accorda aussi le réendiguement 
du polder de S.-Anne. sous Calloo , ainsi que l'endiguement 
primitif du schorre de Keetenisse ; mais les travaux ne purent 
être exécutés cette année. Des formalités analogues à celles 
qu'avaient dû remplir les propriétaires du Doel, remirent 
cette exécution à l'année suivante, époque à laquelle les 
États-Bénéraux accédérent à la demande en autorisation qui 
leur avait été adressée par les intéressés. 

Le réendiguement de $*.-Anne comprenait les terres inon- 
dées, situées entre In digue qui, du fort Liefkenshoek, conduit 
au point dit S'.-dntonius-hoek, laissant la coupure et la eri= 
que de Galloo à l'extérieur, 

I résulte du contenu de l'octroi précité, du 3 août, que 
les dommages causés par les inondations aux polders de la 
rive gauche étaient Lels ; et les criques formées par les cou 
rants, si profondes ; que le réendiguement en devenait im= 
possible, s'il n'était précédé de celui du polder de $'.-Anneet 
de l'endiguement du schorre de Keetenisse. Ce schorre étant 
endigué , la digue intérieure du vieux polder de $“.-Anne ne 
fut plus considérée comme digue principale, de manière 
que. l'entretien en étant négligé, les deux polders n'en for- 
mèrent bientôt qu'un seul, connu sous le nom de $*.-Anne- 
Keetenisse, qu'il porte encore aujourd'hui. 

Les priviléges les plus importants que leur accordait cet 
octroi, consistaient en : 

Franchise entière de tous droits de péages, même de ceux 
perçus dans les pays environnants ; pour les vivres et maté 
riaux de construction, cette franchise fut même étendue à un 
délai de six ans, après l'achèvement complet du réendigue=- 
ment ; 

Exemption, pendant 24 ans , des droits de sortie de bes- 








Se PRET pe 
ARE NN 











Non content de ces avantages le comte ose songer à la con 
quête de Hulst : il entre avec ses chaloupes armées à ls cou 
et, passant sous le exnon du fort $°.-Anne, 


mienne Nassau qui, ap 
née précédente, était ! 


les février 1635. une alliance off ve déni qui ra= 











Éd 
UT RS RE 
AT pe Dion pr 

: ù 











= 
Philippe. jusqu'aux lerres hautes de Eckeren. en passant par 
Wilmarsdonck , laissant ainsi abandonnés à l'inondation Les 
marais d'Oorderen et d'Oordaun et upe grande partie des ler 
rain appartenant au territoire de Wilmarsdoock . tellement 
sffouillés par l'action du courant, qu'il devenait impossible 
de pourvoir aux dépenses à résaller du récadiguement total. 

Ensuite de l'octroi du 20 février 1649 , on commence les 
travaux qui avaicat pour but d'obtenir l'ssséchement des pol 
ders d'Austruweel et de Wilmarsdonck. 

Depuis le commencement des travaux jusqu'en 1651, la 
nouvelle digue eatre le fort Philippe et Eckeren se rompit 
deux fois en différents endroits , et le polder d'Austruvreel fut 
de nouveau inondé. bes affouillements indiquent encore au 
jourd'bui les points où les ruptures eurent lieu. Le 14 juil= 
let 1654, il fut accordé une ampliation d'octroi, aËn de pou- 
d'un million de florins. Toutes les terres . tant hautes que 
basses, devaient contribuer aux frais de ce réendiguement. 

Les ruptures survenues à la digue intérieure pendant le 
cours de «1 construction, furent attribuées à la négligence 
des agents chargés de la direction des travaux ; l'ampliation 
d'octroi dont nous venons de parler leur preserivit la presta= 
tion de serment. 

Bientôt les polders réendigués furent rendus à a culture , 
et on parvint même à limiter l'inondation au seul polder d'dor- 
dam, en fortifiant la digue intérieure partant du village 
d'éorderen et se terminant à x digue de Cauvestein, au point 
nommé Walenhoek. x 

Les propriétaires des polders de Lilo, Santrliet . Beeren= 
drécht et Stsebroek , avaient compris leur demande en auto 
tistion de réendiguement dans La requête du 42 juin 4648; 
cette demande tendsit à obtenir l'asséchement des terres 
inondées, en commençant le rétablissement des digues au 
delà du fort S'.-Jacques , se dirigeant par la digue de Gauwe= 
Atéïn au fort Lacroix et de là à Lilo: en aval de Lillo, la digue 
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sées par la guerre et les inondations. elles furent inquiétées 
par des malfaiteurs et même par les garnisons des forts, dont 
ceux de Verrebroek et de Calloo furent démolis ; ensuite des 
instances réitérées des habitants de ces villages. 

La guerre entre la France et l'Espagne , qui cessa en 1659, 
presqu'en même temps que Jean d'Autriche déposa les rênes 
du gouvernement de la Belgique , fut reprise en 1667 ; mais 
les événements auxquels elle donna lieu n'atteignirent pas 
les polders. Cette guerre se termina par la paix d'Aix-ln-Cha- 
pelle. conclue Le 2 mai 1668. 

La seconde invasion française ne fit, non plus , souffrir nos 
polders : cette guerre, entreprise par Louis XIV contre les 
Hollandais , qui avaiont osé mottre des bornes à son ambition, 
fut terminée par le traité de Nimôgue , conclu en 4678. 

Mais si les polders de l'Escant furent respectés par le fer et 
par le feu, il n'en fut pas de même de l'élément auquel ils 
avaient été soustraits depuis le Lraitéde paix de Munster. Les 
marées extraordinaires des 5 mi 4661 , 28 février 4662, 
5 décembre 4665, celles qui eurent lieu en 4675 et 1680, 

érent fortement les digues du pays de Was; ln mi 
rée de 1665 avait, de plusieurs jours, été précédée par un 
phénomène qui, depuis huit siécles, n'avait pointété remarqué: 
pendant la tempête, le sent du nord-ouest fut si violent, que 
l'eau continua à monter deux ou trois heures après Le temps 
limité ordinairement pour l'action du flux. Mais celle du 26 jan- 
vier 1682 répandit la consternation parmi les populations des 
rives de FEseaut ; une tempête du nord-ouest ayant élevé les 
eaux du fleuve, la digue du polder de Callou se rompit, tous 
les champs furent couverts par la mer, qui se répandit jus= 
que dans le Borgerweert. Les seuls polders de Verrebroek et 
de Beveren ne furent pus inondés, La partie basse de la ville 
d'Anvers eut sa part des désastres: tous les bâtiments qui 
environnaient l'église de la Tête de Flandre furent détruits , 
le courant emporta la chaussée sur une longueur de 
60 pieds. L'inondation , qui fournissait l'image d'une mer 
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Cet oetroi permit à Îa direction du polder de faire procé- 
der à l'établissement des travaux de réendiguement, soit par 
adjudieation publique ; soit autrement ; de lever les contri= 
butions que réclamerait cette opération: d'exécuter, selon Le 
droit de dieage. les propriétaires des terrains qui ne paie 
raient pas les impositions fixées . etc. . etc. Ce même octroi 
fat prolongé pour six ans , le 18 janvier 1683, afin de don= 
ner aux intéressés les moyens de pourvoir à l'entretien de 
leurs digues. 

Le polder de Willébroock, à l'occident du canal, inondé 
par la marée extraordinaire de 4682, fut asséché dans le 
courant de cette même année. 

Nous pensons qu'on doit attribuer à la tempête de 1882 
l'inondation du polder de Luys ; qui fut entiérement aban- 
donné en 1697 , et dont aujourd'hui on ne voit plus de tra- 
ces. Nous voyons ce polder mentionné dans un acte du 
26 mars 4677, portant continuation d'octroi accordée aux 
franes polders de la rive gauche, et pour l'obtention de In- 
quelle prolongation , le polder de Luys eontribua , avee ceux 
de boel . Calloo , S.-Anne-Keetenisse , Peerdeschorne et Kran- 
keloon , pour 18,553 florins , dans la somme de 50,000 flo- 
rins offerte par la généralité. 

Dans un autre octroi, daté du 6 juillet 41694 .et portant 
aussi continuation des faveurs accordées précédemment, le 
polder de Luys ne figure plus, tandis que , aux polders men 
tionnés dans l'acte du 26 mars 4677 , on ajoute ceux d'Arem— 
berg, de Roodemoer , de Saleghem et de Turfsbanken , fai 
sant partie de In généralité des francs polders des pays de 
Woes et de Beveren, 

A l'extrémité nord du polder actuel de Doel et le long dela 
digue de mer qui le protège ; du côté de l'est, est situé un 
attérissement immense, nommé Peerdeschorre. Les octroïs 
de 4677 et de 1604 , dont il vient d'être parlé, indiquant ce 
Lerrain comme pattipent aux faveurs qu'ils accordent, 
l'indiquant également comme contribuant aux subsides, on 
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reur Léopold soutint, par les armes , les droits de sa mai- 
son sur le trône d'Espagne , et il préluds à ln guerre de la 
succession, qui fut déclarée le 4% mai 1702, par le traité de * 
la grande allinnce qu'il conclut'avec les États-Généraux des 
Provinees-Unies et Les Anglais; contre Louis XIV, protecteur 
naturel de Philippe V. | 

Le 28 août-4702, la ville de Hulst fut attaquée par le 
marquis de Beduarychargé ; par le roi de France, de pren- 
dre possession de la Belgique pour son petit-fils. 11 fat 
formé une ligne de défense pour empêcher l'attaque dur pays 
de Was, de la part des Hollandais ; cette ligne, qui fut ter 
minée au commencement de 4705 ; était défendue par le fort 
la Perle, les redoutes de Pas et de Crévecœur , établies at 
point de S'.-#ntonius-hoek . le fort de Kieldrecht , le nou- 
veau fort de Bedmar: les forts de Verrebroek , de Vracene, 
de Calloo , de S'.-Jean , ainsi que plusieurs redoutes, étaient 
également occupés par les Français. 

Pendant que le général de Bedmar était à Bruges, le baron 
de Spaar, commandant un corps d'armée hollandais, arriva 
le 26 juin aux environs de Stekene , etattaqua le lendemain 
les lignes de défense occupées par sept bataillons français et 
4,000 paysans. Les premiers ayant lâché pied, les Hollandais 
s'emparèrent d'une partie de la ligne, entre les hameaux de 
Sandersbrug et Kiokenshage , après un combat dé 3 heures." 
Les paysans. retirés à Stekene , continuérent le feu; ce qui 
engogea les Hollandais au pillage de ee village. Le baron de 
Spaar établit son quartier général entre Kiekenshage et le fort 
S'.Jean. Entre-temps, le général Hollandais Cochon. qui avait 
formé deux corps à Ossendrecht et au polder de Lilo, passa 
l'Escaut au fort de ce nom , avec 5,000 hommes, et attaque 
leslignes françaises prés de Calloo ; où ; ne trouvant qu'une 
faible résistance, il s'empara du fort du nom de ce villages | 
il enleva également un fort près de Doel. Le 50 juin suivant, 
le général Obdam , campé près d'Eckeren, afin d'occuper les 
Français et de les empécher de porter du secours aux troupes 
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L'hiver approchant , le commandant de Liefkenshoek , 
craignant que la glace ne facilität les attaques, résolut di 
nonder les polders au moyen des écluses, et détruisit ainsi l'es= 
poir de ses ennemis (planche V). 

Le 26 octobre 1705, le duc de Marlborough prit ln 
forteresse de Santvliet, dont les fortifications furent démo 


Dès le commencement de l'année suivante , les deux armées 
se préparèrent de nouveau à la guerre. Les Français avaient 
profité de l'hiver pour organiser une attaque contre les forts 
de Liefkenshock, de Crevecœur et de Calloo’shoek; cette 
attaque avait été fixée à ln nuit du 8 au 9 avril, et lesdispast= 
Lions avaient été prises de manière à pouvoir inquiéter plu- 
sieurs positions à la fois : des ponts mobiles avaient été pré= 
parés pour le passage des criques et les fossés des remparts; 
mais la lenteur des Français avait donné aux Hollandais le 
Lemps de se méLtre en état de défense. 

Cette année fat désastreuse pour l'armée française = 
Marlborough entre à Bruxelles; Gand, Bruges , Damme, An- 
vers ef sa citadelle se rendent au général anglais. Les garni 
sons françaises abandonnent les forts de l'Escaut, ainsi que 
ceux de Kieldrecht, de S'-Jean et de Bedmar; ceux de 
8.-Marguerite , à l'embouchure du Rupel ; de mn Perle, de 
$.-Marie et de S'.-Philippe, ouvrent également leurs portes: 
aux alliés. 

L'année suivante, 4707 , les Fran tèrent de re 
prendre les forts de a Perle et de S. mais ils farent 

Issés, . 

Les hostilités n'eurent un terme 
la paix qui fut conclue à Utrecht 
États-Généraux des Provinces-Uni 
indique les inondations tendues 
ce traité de paix. ve 

Tandis qu'on s'occupait à A: 
amenérent la paix définitive, plusieurs d een de l'Es= 
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C'est aussi à cette époque que lon endigua le séhorre dit 
Fasseyt: eat lieu au moyen de ls construction 
d'une digue parallèle à l'Eseaut . laquelle digue fermait le 
ge que forme oder de ner, done duré 
inléricurs fonclionnsient jusqu'alors nnrnphm ns + 
(planche 1, 8). 


La marée extraordinaire de AUUG-mhmeeqee: ne Pr 
du polder dit Thie/rode broek , situé au confluent de la Burme 
et de l'Escout. 

Le polder de Noord-land , enclavé dans celui de Santrliet, 
oblint , le 26 soût 4715, et pour ua terme de 21 ans, une 
egatinuation des octrois de 1630 et 1632, afn 
de dessécher ses terres qui avaient été inondées par ln ms 
rée extraordinaire du mois de mars. En accordant le dessé- 
chement du Noord-fand , le gouvernement excepla des faveurs 
aceordées par ces oelrois , l'ancienne aide, les impôts surles 
consommations , ainsi que les droits d'entrée et de sorties. 

La marée dont nous venons de parler avait aussi occasionné 
la rupture de la digue intérieure de Wilmarsdonck et inondé 
les polders de eette commune , ainsi que celui d'Austruyreel. 

de ces désastres, la marée extraordinaire 
de 1745 produisit l'inondation de tout le métier de Hulst, et 
notamment du polder de $'.-ean-$teen , dont les digues fn= 
rent rompues en trois endroits, du polder de Clinge, du vieux 
polder, de ceux de Cambron , de Langerdam . de Dullaert, de 
nouveau Grauw et de petit Kieldrecht. Le polder de Namen fut, 
pour ainsi dire , englonti; abandonné deux ans après, il dis- 
parut depuis de ls surface du globe , et se trouve aujourd'hui 
indiqué sur les cartes, sous le nom de : Polders inondes de Na 
men (planche 1). 

Tandis que les malheureux habitants des polders inondés 
travaillaient au rétablissement de leurs digues détériorées ; 
les plénipotentiaires d'Autriche et de Hollande signérent à 
Anvers, le 45 novembre 1715, un traité dont l'ensemble des 
dispositions fut rédigé avec la pensée de faire dela Belgique une 
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particulier pour l'établissement d'une digue et le desséche= 
ment des 90 bonniers de terre dont il est ici question. 

La mort de l'empereur Charles VE, survenue le 20 octo 
bre 1740, amena avec elle de nouvelles difficultés. Marie 
Thérèse, fille atnée de ce prince , lui succéda sur le trône de 
Hongrie, événement qui fournit à presque toutes les cours 
de l'Europe un prétexte d'appuyer les prétentions qu'avait 
suscitées l'ombrage que leur faisait la grandeur autrichienne. 

Les Pays-Bas jouirent d’un calme heureux, jusqu'en 4744, 
lorsque Louis XY, qui, depuis quatreans, tâchait d'accabler Mae 
rie-Thérèse, en secondant leseforts des ennemis de cette prin 
cesse, malgré la Hollande, l'Angleterre et la Savoie, qui s'étaient, 
prononcées ouvertement pour elle, lui déclara la guerre, et 
signala le commencement des hostilités par la prisede Courtrai. 

Le A1 juin 4745 , les Français s'emparèrent de la ville de 
Gand et parurent bientôt au pays de Waes. e 
bre, sur l'invitation des Hollandais, Les pol 
sele et de Borgerweert, furent inondés, 


La bataille de Fontenoy ; gagnée par 
auparavant; prépara L conquête delu 


tranchées dans la digue de l'Escar 
les hautes marées laissaient intac 


ries de la rive gauche ne 
des bombes. Enfin, le trois 
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Les communes de Calloo, Duel; Kieldrecht , Verrebroek et 
S'.Lilles, furent occupées, au mois de juin 4784, par les 
troupes impériales. Le 8 oetobre suivant ; un navire autri= 
chien , quittant la rade du fort Marie, navigua vers Saftinghe 
pour gagner la mer par le Hondt ; mais le commandant de ln 
station hollandaise l'obligea ; à coups de canon , à rebrousser 
chemin et à remonter l'Escaut. Les Hollandais firent inonder , 
au moyen des écluses, les polders de Doel et de Calloo qui 
ne furent desséchés que l'année suivante, 

L'empereur avait profité de ces difficultés pour forcer les 
Hollandais à modifier le traité des barrières ; si onéreux à ls 
Belgique, ainsi que celui de Munster ; et les deux puissances 
conelurent; le 8 novembre 1785 ; le traité de Fontainebleau ; 
Qui n'apporta aucun changement essentiel à l'état des choses, 
‘en laissant subsister, en son entier, le funeste système d'inon- 
dation. Par ce traité, il fat convenu de la démolition des forts 
Lacroix el de Prédéric-llenri, ainsi que de l'évaenation et de 
Ia remise à la disposition de Pempereur des forts de Lillo et 
de Liefkenshoëk.… pm 4 

Les forts de 1x Perle et de S'.-Philippe furent démolis ; à 
la mème époque. L'empereur rendit ai Belges la libre 


suspendit les États de Brabant , j 
ques établissements religieux ; 


le pays de Waes et la province d’Anver: 
25 octobre , devant les forts Lillo et 


main coux=ci rentrèrent en 

avaient été abandonnés par les 
Tandis que le comte d'Aarb 

dans la Campine, il laisse le tem) 








£a 4305 , on réendigua une partie de l'ancien pays de Saf= 
tinghe : ce polder, situé au nord du village de Kieldrecht , 
reçut le nom de polder de Safñinghe. 

Dans la nuit du 44 au 45 janvier 4808, une tempête, 
jointe à une marée extraordinaire ; occasionna une ruplure 
dans la digue du polder situé à l'orient du canal de Bruxelles; 
l'affouillement commençs à se former par une taupinière 
qui se trouvait au pied du talus extérieur. Les digues du pole 
der de Hoboken furent rompues , et l'inondation s’étendit. 
sur toutes les terres basses, situées au sud de la citadelle 
d'Anvers. 

Les polders de Krankeloon et Royal furent également inon. 
dés, et on ne parvint à préserver ceux de Kieldrecht et de 
Calloo qu'à force de bras. 

La tempête de 1808 occasionna une rupture dans la diguer 
principale du polder de Xiel, qui fut entièrement inondé, ainsi, 


que celui de Willebroeck, situé, en partie, sur le territoire de 
la commune de Schelle, 
L'époque de 1809 ajoute de nouv 


brûler la flotte française détruire les 
sins; puis combler ln passe de l'Escau 
praticable. Parmi les moyens di 

nc furent point oubliées, Le roi 

ral Fauconnet l'ordre de faire 

avec la plus grande activité, à st 
fense de la place d'Anvers et de to: 

qui pouvaient en rendre Les approches 
aussi exéouler lous les travaux qui 

rer l'effet des inondations , sans 
dépenses, ni par aueune aut 

Les habitants des polders de Ja ris 
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Les pertes causées aux polders de la rive droite furent ex- 
pertisées par les soins de la direction des polders ; sans inter- 
vention aucune des autorités. Ces pertes ; qui s'élevaient au 
delà d'un million, furent intégralement payées en 4822, sur 
la réclamation des directions de ces pollers ; qui se bassiont 
sur les dispositions de Ia loi du 40 juillet 4794. 

Les forts de Lillo et de Liefkenshoek, qui avaient été en ls 
possession des Français pendant vingt ans. farent ooeupés par 
les alliés su mois de mai 4814, qui les remirent aux Hollin= 
dais l'année suivante. 

4845. — La chûte de Napoléon donns naïssance au royaume 
des Pays-Bas. Pendant le règne de Guillaume, des inondations 
vinrent encore afliger les habitants des polders. 

La marée extraordinaire du 2 mars 4820 Gt éprouver à 
Ja digue principale du polder de Ruysbroek une rupture con- 
sidérable, au point où la digue fut rompue en 1682; l'inté= 
rieur du polder fut ravagé par les eaux. toutes les maisons 
furent détruites, et la plupart des habitants ruinés. Le 1$ murs 
suivant , là rupture avait une lsrgeur de 75 mètres et uné 

moyenne de 8 mètres. Elle était immédiatement 
suivie d'un affouillement considérable, qui, avec la erique 
formée par la rupture de 1682, présenta bientôt un lac de 
deux hectares de surface et de dix mètres de profondeur. Es 
célérité qu'on mit à l'exécution des travaux , au commence= 
mnt des réendiguements , fit craindre plus d'un accident f4- 
cheux ; cependant, le 9 juillet au soir, on parvint à fermer la 
rupture et à empêcher les eaux de se répandre à l'intérieur 
du polder. 

Au commencement du mois de novembre, les travaux fu= 
rent Lotalement achevés. Des filtrations considérables s'étant 
déclarées vers la fin dé septembre ; produisient , à chaque 
marée , un demi pied d'eau à l'intérieur du polder. Cet état 
de choses inspira des craintes qui furent communiquées au 
gouvernement : le 9 novembre, l'inspecteur-général Gou- 
drisan visita les travaux. Des filtrations existaient encore au- 











suivant, à 5 beures du soir, les eaux pénétrant avec violence 
par la rupture de Widthar, rompirent cette digue intérieare 
et couvrirent également le polder de Weert. 

Le réendiguement de ces polders fut commencé par Ja 
construction d'une diguette contournant la rupture; cetou- 
vrage fut terminé au commencement du mois d'avril, el per= 
mit à 500 familles de regagner leurs foyers. Dès lors, l'inon- 
dation fut limitée au polder d'Eyekenbroek ; et Is rupture 
fermée le 44 mai suivant. 

Les polders de Battenbroek, de Willenbroek et Royal, furent 
aussi inondés par la marée extraordinaire de 4825. 

Le polder deSchelle, antérieurement inondé à diverses repri- 
ses, le fut encore par la marée extraordinaire de février 1825; 
1a marée déversa au-dessus des digues, qui furent fortementen- 
dommagées. Lesouvrages de renforcement que l'administration 
fit exécuter depuis cette époque, ont suffi pour soustraire le 
polder de Schelle au renouvellement de semblables sinistres. 

LeS mars 1827 ,unviolentoragé, accompagné depluicetd'un 
vent impétueux d'ouest-sud-ouest, rompit la digue du polder 
situé à l’orient du canal de Bruxelles, et mit sous les eaux toutes. 
lesterres situées entre Blasveld, Heindonck et Petit. Willebroek. 

Le 18 mars 4827. le polder de huysbroek fut inondé parle 
fait de la rupture d'une digue, qui céda à l'action des eaux prô- 
venant de l'intérieur des terres. L'asséchement fut obtenu le 
même jour. 

La marée extraordinsire du soir du 5 mars 1828 produisit 
une rupture, de 60 à 70 mètres de longueur, à la digue deBat- 
tenbroek ; submergeant toute la surface de ce polder, elle força: 
onze familles à quitter leurs habitations. Lesdigues d'étésetrow- 
vaient heureusement assez bien conservées pour permettre 
d’assécher le polder de Battenbroek, au moyen des écluses, 

En 1850, les inondations qui eurent lieu à l'occasion de 
notre révolution, qui amena l'indépendance de la Belgique, 
furent aussi terribles que celles qui les avaient précédées: 
alles feront l'objet de la deuxième partie des présentes notes. 





























DE L'EXPLOITATION ET DU TRAITEMENT DES SUBSTANCES MINÉRALRS, 
EN BELOIQUE. 


SECOND ARTICLE. 
MINES MÉTALLIQUES, pee Us € 


Dans le premier volume de ce recueil. ant pas à pas le 
rapport El Roi par Li ep publics, 


de cette notice est consacrée 
liqueset aux usines minéralur, 
istéri 











Plusieurs de ces gites , ainsi que celui de Saint-Amand situé 
au nord du bassin houiller, n'étaient pas exploités en 1858. 

$2. Exploitation. —L'exploitation du minerai de fer, dans 
la province de Hainaut, n'est pas très-importante, puis— 
qu'en 4837, époque de son plus grand développement , elle 
n'a pas fourni la moitié de la quantité nécessaire à l'alimenta- 
tion des hauts-fourneaux de l'arrondissement de Charleroy. 

On a extrait en 4858 , dans le 4*distriet, 28,000 tonneaux 
de minerai lavé. Cette production a été obtenue à l'aiderde 
cent soixante ouvriers ( nombre moyen), et par trois siôges 
d'exploitation, dont un à ciel ouvert et doux #0 


activité pendant trois années wiron : 
Le transport de la mine s'opérait pa 
Î 


cessions est. en total s o 
on exploitait. en outre a mi 


3,826 en Cette | rod 
de celle des années xp 
En effet, on avi pi 








(province de Lerembverg}; dont ls rareté commence aussi 
à se faire vivement sentir 

4. Enfin, les grands Élons de Védrin ; de Champion, de 
Gelbressée. de Rhisne ( province de Namur); ceux des envi= 
rons de Durbuy (province de Luxembourg) ; et les riches 
dépôts des environs de Ligny et de Tongrinne (Namur). 

Ces minerais fournissent toutes les qualités de fer fort: 
Ils sont traités, en général, au charbon de bois. Ceux que 

Van extrait aux environs de Fraire , Morialméet Saint-Aubin , 
sont traités en partie au coke, dans l'arrondissement de 
Charleroy. 

I est d'autres gites non moins remarquables par leur éten- 
due. Plusieurs de ces gites , composés d'amas couchés, oceu= 
pent vers le milieu de ls province de Namur , entre les diffé 
rentes formations du terrain anthraxifére, une zone de trois 
lieues de largeur et de plus de dix lieues de longueur. 
La qualité inférieure des minerais qu'ils procurent, en a 
fait aujourd'hui abandonner presque entièrement l'exploi= 
tation. 

races pa septentrionale, 


de Musson et d'Halanzy r Lux: 
Aces minorais exclusisemen! 








Cart. 59 de Ia loï du 24 avril 4810), s'est réparti de la ma 
nière suivante (") : _ 
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ès: 1 éme En |] 
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Ces lablesux n'épumérent qu'en moyenne le nombre des 
siéges d'exploitation établis dans le courant d'une même an- 
née : le plus souvent , le nombre en était plus considérable; 
mais comme on ne pouvait y travailler simultanément , nous 
n'avons indiqué que les moyennes. De même , nous n'avons 

eu égard aux travaux de recherche restés infructueux, 

En général , l'exploitation des mines métalliques ne s'opère 
pas à une grande distance des siéges d'extraction. Com= 
munément on se contente d'établir, à côté de chaque puits, 
une bure d'aérage qu'on ne surmonte pas même d'une 
cheminée, apartment 4 il 
l'est aussi dans les exploitations libres. Cependant , dans 
sieurs de ces dernières, on place seulement pa 
d'extraction un tuyau , par où l'air entre dans la mine, pour 
en ressortir ensuite par le puits , après avoir cireulé dans les 
galeries. Ce système vicieux, en usage dans la plupart des 
es da an Pan dame ae IS 
ment de Philippeville), oceasionne souvent une grande 


perte de temps et est fort nuisible à la santé des ouvriers 
mineurs, 

Le nombre des ouvriers employés aux mines métalliques a 
subi, pendant les années 1856, 1837 et 1838, de grandes 
variations, En voici le relevé : 











4 
nesux des provinces de Namur et de Luxembourg , eten par- 
Lie ceux des provinces de Hainaut et de Liége. On n'en exporte 
pas à l'étranger. 

Le prix de la journée des ouvriers mineurs a considérable 
ment varié, selon les besoins. pendant les snnées 1856, 4837 
et 1838; il a été porté jusqu'à cinq francs. et est descendu 
jusqu'à un. Les prix de vente n'ont pas présenté de différences 
moins notables. 

SECTION HR. — PROVENCE BE Li. 


$ 1*. Description sommaire des gites métalliféres. — Les 
seuls gites métallifères qui aient donné lieu à des travaux de 
quelque importance, dans ls province de Liége, sont les 
mines de fer et de zinc (calamine). 

Ces gites consistent palement en Glons et en amas 
bg nur mp 
rain anthraxifére , savoir : 

T3 A te pre 2 LR CE rie) 


entre Huy et Ghokier, au sud st d 
© 2.4 larivo droite (6* district), 
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La province de Liége a compté en moyenne. de 4856 
4858, 1.400 ouvriers occupés aux mines métalliques; ils se 
répartissaient ainsi qu'il suit : 


Comme on le voit par ce tableau , plus des trois quarts de 
ces ouvriers travaillaient aux mines de la rive droite. Le nom- 
bre en a peu varié, de 1856 à 1858. Il n'a diminué que 
de ‘},. pendant la dernière année, Il est à remarquer que 
celte diminution provient uniquement du ralentissement 
opéré dans l'extraction du minerai de fer ; car le nombre des 
ouvriers employés à l'extraction de la calamine, pendant cette 
période , a augmenté. 

Voici le tableau des quantités de minerais extraites pendant 
les années 1836, 1837 el 1858. 


1 MINENAI DE FER, 
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SRENIOS LS, — COUT-DÜME D'ENTEMALE SUN LA PRODOOTION DES GENNIÈALS 
ANNÉES, 

Nous venons de voir l'extension qu'a prise de 1834 à 1837, 
l'exploitation du minerai de fer qui, avec la calamine, forme 
notre principale richesse métallique. 

L'année 4858 a été le phincipe d’une réaction qui s’est 
maintenue jusqu'aujourd'hui. L'industrie métallurgique a fait, 
pendant les einq dernières années ; des pertes considérables , 
dues à l'excès d'une produetion peu en rapport avec les bo- 
soins des consommateurs. 

Cependant , les approvisionnements de minerai de fer se 
sont écoulés : l'exploitation a repris une marche presque 
normale. Pour juger de l'état actuel, il faudra done entre- 
prendre de nouvelles recherches ; mais cette situation res 
semble beaucoup plus à celle de 1838, qu'à la période 
de 4836 et 1837. 

Quoi qu'il en soit , nous allons résumer les documents ren- 
formés dans les trois sections précédentes, 

En 1858, la Belgique comptait 40 concossions de mines 
métalliques (un petit nombre seulement concernait le mine= 
vai de plomb, la calamine, les terres pyriteuses où alumi- 
nouses). Ces mines comprenaient une As 50,450 
hectares 35 ares. 

On exploitait 1 1 minerai de fer 


Voiei le relevé ul expoitatio 
du nombre des ouvriers emplo) és en 18 3 
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La précipitation avec laquelle on a exploité, depuis ces 
dernières années , les mines de fer, à été cause d'un gaspil- 
lage qui demande ! une révision prompte de la législation sur 
l'exploitation de ce précieux minerai. 


Tv. 
USINES MIXÉRALUAGIQUES 


ARCTION PRENTÈRE. — PROVINCE DE IMAITART, 


La plupart des usines minéralurgiques de la province de 
Hainaut sont situées dans l'arrondissement judiciaire de Char- 
Leroy. 

En 1838, on achevaît, dans l'arrondissement judiciaire de 
Tournay (à la limite de l'arrondissement de Mons}, les hauts- 
fourneaux de Pommeraul ; qui n'ont été en activité que pen= 
dant troïs années environ. L'arrondissement de Mons conte 
nait quatre usines à traiter le fer , telle des platineries 
etune forge à l'anglaise, et trois v 

De 4826 à 4835, on a construit , dans 
Charleroy, huit hauts-fourneaux au coke. €: 


sommaient annuellement 120. 

447,000 de houïlle grasse, et 

produisaient 20, 000 tonneaux de fonte. 
On avait aussi établi, dans le même la, 


de Charleroy , a Jarre en 1854, un our 
7,045 ,000 francs. "1. f 

En 1858, on comptait, dans cetar ina 
fourneaux , dont 8 au charbon de boi 
nombre, il ny avait en activité « ue 
charbon de bois et 9 au coke. 











Les provinces de Namur ot de Luxembourg n'ont point, 
pour ce qui regarde l l'industrie sidérurgique, commis les fau 
Les quenous avons signalées ou que nous signalerons dans les 
provinces de Hainaut et de Liége. IL n'y a qu'un très-pelit 
nombre de hauts-fourneaux érigés depui P 

Les causes d’une décadence momentanée dans cette bran- 
che importante d'industrie des deu: 


coprasant d' être recherchées. On peu 


5°. À l'état un peu stationnaire de 
gique. "4 

Les fantes de ces deux provinces sont, en général. de qua- 
lité supérieure. Le principal marché Liége. Les 
produits fabriqués dans ïe 
jouissent surtout d'une bonn: 

La province de Namur 
nes minéralurgiques. En voici l 
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SOTION (At, — PROVINCE DE LIÈGE. 


Les principaux établissements minéralurgiques de la pro 
vin de Liége ont pour objet le traitement ou le travail du 
fer et du zine. On y compte, en outre , quelques verreries et 
des fabriques d'alun et de plomb. 

Sur les 65 usines de la province, l'arrondissement judi- 
ciaire de Liége en contient 46, dont 58 servent ou Lraite— 
ment du fer, 5 à la réduction de la calamine: il y a,en outre, 
2 cristalleries et une verrerie. Au nombre des 38 usines à 
fer, se trouvent 45 hauts-fourneaux au coke, dont 8 en 
activité, et 5 hauts-fourneaux au charbon de bois, dont 2 en 
activité. 

Les 16 usines de l'arrondissement judiciaire de Huy se 
subdivisent en 12 servant au traitement du fer, 4 à la ré 
duction de la calamine, 4 à In réduction du plomb, et 2 au 
traitement des schistes alumineux. Parmi les usines à traiter 
le fer, on compte 3 hauts-fourneaux au charbon de bois, et 
4 au coke. Ge dernfer est inactif. 

Enfin, l'arrondissement judiciaire de Verviers renferme 
5 usines minéralurgiques, dont 2 pour le fer et 4 pour le 
zine. Cette dernière , qui est la plus importante, est située 
sur le territoire neutre de Moresnet, resté indivis entre la 
Prusse et la Belgique. 

C’est surtout de 4855 à 4838 que la fabrication du fer, 
ralentie par suite des événements de 1830, a reçu une grande 
extension, Le prix élevé auquel le fer dtait parvenu, en partie 
à cause de l'établissement des chemins de fer , a attiré l'atten- 
tion des spéculateurs sur cotte branche d'industrie. On or- 
gonisa des moyens de production qui dépassérent bientôt les 
besoins de la consommation. C'est à cette faute qu'est due , 
pendant les années suivantes, la stagnation dans la for- 
gerie. 

La fabrication du zinc a ncquis au contraire, durant ces 
dernières années , une importance telle que la consommation 
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Yoïci quel était , par provinces, le nombre des hauts-four- 
neaux ; ailes distinguant d'aprés Le nature du combustible 
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Quelques dificultés s'étant élovées en 1858 et 1859, rela- 
livement à l'établissement de la redevance proportionnelle, 
au couchant de Mons, l'administration a engagé les exploitants 
à souscrire des abonnements de cinq années. Un grand nom- 
bre d'exploitants de ln province de Hainaut se sont confor- 
més à cet avis : mais cet oxemple n'a pas été suivi, jusqu’au. 
jourd'hui, dans les autres provinces. 


En terminant ces extraits, nous ferons remarquer que le 
rapport nu Roi que nous avons analysé hisse une lacune, 
puisqu'il s’orrête à 1838, Déjà, M. le ministre des trapaut 
publics a conçu le projet d'une nouvelle publication. Il vient 
d'adresser aux ingénieurs des mines une série de questions, 
destinées à combler le vide entre l'année 1838 et l'an- 
née 1845. Cette dernière époque sera l'objet de nouvelles 
études et de recherches approfondies. Mais il faudra plusieurs 
mois avant que cette œuvre , qui témoignera encorc du zèle 


de l'administration, puisse être mise au jour. 








F 





grandes dimensions; bientôt elles augmentérent leur charge 
et déviarent de véritables bateaux, capables de marcher avec 
assurance, même sur les eaux du Bas-Eseaut. 

Alors s’éveilla l'attention de l'autorité sur l'importance pu= 
blique de cette navigation, qui atlira toute sa sollicitude. On: 
vit des écluses à pertuis et à vannes se construire à Jem= 
mapes, à S'.-Ghishin et à Boussu, et l'on procéda aux pre= 
miers essais de cette navigation par rames , si puissante ef si 
économique dans le cas spécial de la descente à charge, mode 
qui se pratique toujours avec avantage sur l'Eseaut, entre 
Antoing et Gand. 

Dans les premiers temps du xvu* siècle , la navigation sur 
l'Escaut, la Haine et la Scarpe, s'étendait respectivement jus= 
qu'à Cambrai, Jemappes et Dousi; les États du Gambrésis, 
du Hainaut et d’une partie des Flandres, régissaient , régle- 
mentasient et maintensient l’ordre sur ces cours d'eau, rendus 
navigables au moyen de tenures; la descente des bateaux 
réunis en rames, s’opérait par bonds d'eau lancés chaque 
samaine, de tenure en tenure, du haut en bas du fleuve et 
des rivières. 

Ces navigations . surtout celles de la Haine , servaient pres- 
que exclusivement au transport des charbons, 

Les houilles de Jemmapes ; de Wasmes ot de Boussu , s'ex- 
portaient déjà par masses considérables ; les bateaux descen- 
daient par la Haine jusqu'à l'Escaut dans Condé, d'où ils 
remontaient ce fleuve et la Scarpe, en se dirigeant vers la 
Picardie, l'Artois, Lille et In Flandre française, points de 
grande consommation; ou bien ils descendaient le fleuve, 
pour porter ce précieux combustible, ainsi que ln chaux de 
Tournay , sur les bords de l'Escaut inférieur et des canaux et 
rivières qui y aboutissent. 

Lette prospérité toujours croissante, que favorisaient l'or- 
dre et la bonne harmonie entre les bateliers, allait souffrir 
de funestes atteintes par la cession de la place de Condé. 
faïte à la France en 4655. Condé. devenu la clef de notre 











tations charbonniéres, malgré les droits de passige par 
Condé , ne se eontentait plus des entraves que nous offrait 
cette ville et en inventait chaque jour de nouvelles. 

La houille avait été découverte à Anzin vers 1725; elle se 
montrait partout autour de Fresnes et de Vieux-Condé : il fa} 
Bit donc aux exploitations françaises, toute L consomena= 
tion des bords de l'Escant et de ses affluents. Condé devint 
alors comme une barrière, qui ne s'ouvrait devant notré na= 
vigation ; que quand la navigation française ne pouvait plus 
suffire au transport de ce combustible. Les plaintes se renou- 
vehüent de toutes parts; mais le gouvernement , toujours 
faible, indifférent , ne sut point prendre de parti décisif ;il 
feignit quelque sollicitude pour les intérêts nationaux et erut 
menacer la France, en consentant à ce que des études se 
fissent pour l'ouverture d'une navigation indépendante , de 
Jemmapes sur Ath, où la Dendre était navigable et en cours 
de haute prospérité. Plusieurs architectes et ingénieurs y pri 
rent part, par ordre du due d'Aremberg. 

Gus ingénieurs ne possédant pas les connaissances néces= 
saires , leurs estimations furent eritiquées, et, malgréiles 
subsides votés par la ville de Mons et le commerce , les choses 
en restérent là. Une chaussée de Mons à Ath fut décrétée, 
comme fiche de consolation. 

En 1758, de nouvelles vexations , toujours plas insuppor= 
tables pour notre navigation , comblérent la mesure. Voulant 
À lout prix échapper à cette servitude honteuse et onérouse 
pour le commerce , les députés du Haïnaut demandèrent la 
construction d'une route sur Tournay, pour lelibre transport 
des charbons à l'Escaut. Le gouvernement répondit à cette 
demande en ordonnant des études pour l'établissement d'une: 
communication par éau , de la Haine à l'Escaut , dans la direc- 
tion d'Antoing. 

Les ingénicurs Gavoux et Plon , réunis, firent ces étudess 
leur projet ; partant de l'échase de Sarlis, sur la Haine, arri= 
vait à V'Esesut au-dessus d'Antoing : la dépense d'exécution 











En 4765, les États de Hainaut ; accueillant les plaintes du. 
commerce sur les entrives incessantes qu'il éprouvait à 
Condé, firent faire de nouvelles études, dans les directions 
d'Antoing et d'Ath, par des ingénieurs, à la tête desquels se 
trouvait le général Delanig . d'Ath; cet officier pencha pour 
la direction par Antoing. 

Ea 4770, les États voulurent offrir un prix à celui qui 
démontrerait la suMisance des eaux d'alimentation dans la 
direction d’Ath ; mais on s'ouvrit pas le concours ; un travail 
du colonel ingénieur Jamet ayant , dit-on, prouvé leur in- 
sufisance. 

Néanmoins, l'architecte Fonçon présenta, en 1775, un 
essai sur la possibilité du tracé par Ath; cet essai emporta 
tous les suffrages , et le tiers-état décida alors qu'un prix 
de 400,000 florins serait offert à la eompaguie qui voudrait 
exécuter ce travail, moyennant ls concession perpétuelle du, 


ge. 

Le clergé et la noblesse se réunirent au Gers-état dans 
celle pensée; mais le gouvernement laissa leur adresse sans 
réponse; cependant les bateaux français, protégés par le 
monopole et Lrois fois plus nombreux que les nôtres , fais 
saient alors, non-seulement tout le commerce de leur pays , 
mais encore une grande partie du commerce de la Belgique: 

4 cette époque, et malgré les obstacles que nôtre com 
merce éprouvait au passage par Condé, notre exportation 
charbonnière prenait un grand aceroissement et faisait sentir 
bien vivement l'insullisance Œune voie navigable encore dé- 
fectueuse , et soumise , comme presque toutes celles du Hai=. 
naut, aux caprices despotiques et intéressés des sergents 
d’eau, qui, par spéculation, favorisaient les usines, malgré les 
plaintes des bateliers et les règlements ; on pensa dés-lors,, 
pour la première fois , à l'établissement d'un eanal latéral. 

Le 2 octobre 1780, l'assemblée des États, réveille, de 
l'espèce de léthargie où elle était tombée depuis 1773, 
désigna M. Lippens , ingénieur hydraulicien de Meerbock, 

















Les écluses deraient avoir seulement 82 pieds (24* 60) 
de longueur. 

Rien ne paraissait plus devoir arrèter l'exécution d'une 
œuvre si utile et depuis si longtemps réclamée ; cependant on 
ne parvint point encore à s'entendre , et les difficultés poli 
tiques de l'époque vinrent ajouter aux embarras. Le tiers= 
état voulait absolument une navigation indépendante, toute 
belge; mais il ne savait pas tout ce qu'il faut de confiance et 
d'union entre les peuples et les gouvernements , pour l'exé- 
eution de ces grands ouvrages. 1 l'apprit bientôt ; ses démé- 
lés avec son souverain absorbant loute son attention, il 
oublia le premier ses projets ; ses désirs, d'abord si grands, 
s'affaiblirent tout à coup ; le canal perdit de son importance 
à ses yeux et ne lui apparut plus que comme un objet socon= 
daire, Il fut entièrement perdu de vue à l'apparition des trou 
bles de ln révolution. 

La publication de Farrêté des consuls , du 45 nivôse an IX, 
avait produit une grande sensation dans le district charbon= 
nier de Mons. Le 49 pluviôse suivant (8 février 4804 }, les 
citoyens B. de Bousies , de Puydt, Scarcez, Jean Fontaine, 
4.-8. Rosier, K. Ghiselain , Pierach et Jean Marianne , à l'in- 
stigation de M. Duval ; maîre de la ville de Mons , adressèrent 
une supplique à la commune , à l'effet d'obtenir que leur ville 
fût mise en rapport avec Ia navigation projetée de Paris vers 
la Belgique. 

Ce mémoire, où la situation commerciale du distriet de 
Mons était clairement exposée, fut transmis au gouvernement, 
le 25 du même mois. 

A celte époque, la navigation do la Haine prenait chaque 
jour plus de développement, par l'amélioration de celle quila 
rélivit aux Flandres, à l'Artois et à la Picardie. Canalisée, 
comme nous l'avons vu, par des barrages éclusés ou à pou- 
trelles, cette rivière donnait passage à un grand tonnage. Les 
transports vers l'Escaut inférieur et les Flandres , qui s'étaient 
en partie dirigés par Ath ct lo Dendre, aprés l'établissement 
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convainen bientôt qu'il serait facile et peu coûteux d'établir 
un canal dans une plaine immense, qui n'offrait aucune diffi= 
culté d'exécution, frappé, d'ailleurs, des avantages que les 
localités charbonnières retirerañent de cette voie , il en diri- 
gea le tracé sur la gauche de la Haine, depuis Mons jusqu'à 
Toussu, en se rapprochant le plus possible de la zone houïl- 
lcressez il marchait ensuite directement sur Condé. 

Cet ingénieur avait compris les avantages d'un tracé à 
proximité des bures d'extraction, sans intermédiaire à fran- 
chir, et dont l'exécution > L 
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Les travaux furent ouverts solennellement, le 48 octo 
bre 4807 , par le préfet de Jemmapes, M. De Conninex:; les 
entrepreneurs, MM. Honnorez et Thibaut, y déployèrent, dans 
le principe , besucoup d'activité. 

Le 49 avril 4840, l'empereur, accompagné de l'impéra= 
trice Marie-Louise, vint visiter les travaux. Le premier bief 
avait été rempli au moyen de batardeaux, L'empereur ext 
mina avec intérêt celte ligne de navigation, droile et con= 
stamment endiguée sur 5 lieues de longueur; il exprima Le 
regret qu’elle eût été conduite à une si grande distance des 
bures charbonnières. Pour justifier le tracé direct, lingé- 
nieur en chef lui ft remarquer que ce canal avait été const= 
déré comme la premiére section de la jonction de l'Escaut à 
la Meuse par Charleroy, jonction dont il lui remit le projet. 

De graves difficultés survenues entre l'ingénieur en chefet 
les frères Honnorez , retardèrent le travail ; ces difficultés de- 
vinrent telles, que le gouvernement délégua un autre ingé= 
nieur-directeur, en remplacement de M. Piou, qui, double 
ment victime d'un zèle exagéré, dut abandonner son œuvre 
encore imparfaite, et accepter, comme fiche de consolation, 
une promotion accompagnée d'une décoration sollicitées 
dit-on, par l'entrepreneur lui-même , qui jouissait et à Lou= 
jours joui d'une grande faveur en hant lieu. 

MM. Hageau et Fabvier, ingénieurs en chef qui se sucoé= 
dèrent dans la direction des travaux, épousérent la querelle 
de leur prédécesseur ; les ouvrages n'en allèrent ni mieux ni 
plusrapidement. Quelques difficultés dans l'exécution de l'aque- 
duc=syphon et la suspension réitérée du versement des fonds 
nécessaires, que les guerres de l'empire absorbaient, contri= 
buèrent aussi âles faire traîner en longueur. Le canal n'étaitpas 
encare terminé lors de la catastrophe de 1814 ; les éclusesde 
Thivencelles et de Gœulzin restaient à faire ; par suite de l'in- 
eurie et du mauvais vouloir du génie militaire de la place de 
Condé, qui se trouvait, comme nous l'avons dit , sous l'in= 
Îluence de Ja compagnie d'Anzin, 








— 108 — 
sement de la Haine, rivière qui devait être eurée à vif fond, 

Les travaux commeneés immédiatement, furent poussés 
avec tant d'activité, que cet embranchement , long de 800", 
large de 48 à sa superficie, et profond de 2*, fut ouvert à la 
navigation le 4* décembre de la même année. 

Un arrêté royal , du 48 juin 1818, fixa les droits de navi= 
gation sur le canal à G cents (fr. 0,127 ) par tonneau pour 
les bateaux chargés, retour à vide compris, et appliqua à ce 
canal le système de jaugeage arrêté pour le canal de Mons. 

Un des premiers actes du gouvernement des Pays-Bas fut 
de réglementer la navigation de Mons à Condé; un arrêté 
royal, du 14 décembre 1845, établit provisoirement un droit 
de 2 centimes, (3 pennings, monnaie de Hollande), par ton- 
neau et par lieue, sur les bateaux pratiquant ce canal; la 
moilié de ce droit était due pour les bateaux naviguant à vide. 

Ce droit, définitivement maintenu par un arrêté du 44 sep- 
tembre 1816, fut régularisé par un autre arrêté, daté de 
Middelbourg , le 40 août 4847, portant que là perception. 
serait faite dans cinq bureaux, savoir : aux écluses de Mons, 
de Jemmapes , de S'.-Ghislain, de Boussu et de la Malmaison. 

Malgré les démarches toujours plus pressantes du gouver- 
nement auprès du cabinet des Tuileries, ce né fut que par 
Les ordonnances du 9 avril et du 22 octobre 1847 que l'exé- 
cution des écluses de Thivencelles, de Gœulzin et de tous Les 
autres ouvrages restant à faire sur ln partie française, fut 
concédée à MM. Honorez fréres, pour 5 } années, moyen— 
nant un péage, par tonneau, de fr. 0,12 à charge et de 
fr. 0,06 à vide, à percevoir sur Les bateaux qui traverseraient 
chacune de ces écluses. 

Le canal, offrant un développement de 17,888" en Bel: 
gique et de 6,400” en France , fut enfin terminé et ouvert à 
Ja navigation de Mons à l’Escaut le 19 octobre 4818. Les 
travaux de l’écluse de Thivencelles , poussés avec une prodi= 
fieuse activité, avaient été achevés en trois mois. 

Les écluses , au nombre de 5 en Belgique, sont placées au 
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B*, Les enfants employés dans les mines savent=ils, en 
néra lire etécrire? Ont-ils des heureslibres pendant lesquelles 
ils pourraient assister aux leçons, soit des écoles du jour, soit 
des écoles du soir, là où il en existe? 

6°. Romarque=t-on dans cette classe de travailleurs (les 
ouvriers des mines al) plus d'indiscipline , d'igno— 
rance où d'immoralité que parmi les ouvriers des fabriques ? 

Observations. Si les éléments de cette comparaison, dificile 
d'ailleurs, ne sont pas réunis, donner une idée de l'état moral 
des ouvriers mineurs, ce qui est essentiel pour l'objet de ces 


7°. Siune Alsposlton législative établissait ; comme la loi 
française du 22 mars 1844 l'a preserit quant : wu 
missibles dans les manufactures , que nul enfant âgé de moins 
de douze ans ne sera admis, qu'au 


une école, cette mesure pourrait-elle être ‘exécutée sans 
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mière solaire, fait absorber d'autres gaz que l'air atmosphé 
rique , maintient le corps dans des positions autres que les 
positions naturelles, l'expose à des dangers constants,ete. ete. . 
ne soit celle qui éloigne le plus l'homme des conditions nor 
males de son existence, et ne doive, dès-lors , être l'objet de 
mesures spéciales. Pour moi , cela est hors de doute. 

Quoi qu'il en soit, et sous quelque forme qu'elle se pro= 
duise, la question sera toujours d'un haut intérêt en Belgi= 
que, où plus de 37,000 individus exercent la profession de 
mineur. J'ai donc pensé qu'il ne serait pas sans utilité de ré 
pondre d’une manière un peu étendue , aux questions posées 
par M. le ministre de l'intérieur. 

Les trois tableaux qui suivent indiquent le nombre de mi- 
neurs employés dans 47 des exploitations de houille des 
plus importantes de l'arrondissement de Charleroy, et la pro 
portion ainsi que le nombre de ceux de dix à seize ans, en 
distinguant les sexes, Ces tableaux ne comprennent qu'un 
nombre de 4,232 mineurs , tandis que, en 1841, 8,540 in 
dividus exerçaient cet état dans le 2° district, Je n'ai done 
basé mes calculs que sur la moitié du nombre réel des mi= 
neurs ; il était tout à fait superflu, pour l'objet en question, 
d'opérer sur le nombre absolu. D'ailleurs , le total pendant 
un trimestre quelconque , n'est plus le total du trimestre pré- 
cédent et n'est pas le total du trimestre qui suit. 1 ne faut 
donc admettre les nombres représentant les résultats totaux 
que comme des moyennes, mais comme des moyennes fort 
exactes, puisqu'elles ont été obtenues sur de très-grands 
chiffres, se rapportant indistinetement aux diverses localités 
du district, Si, du reste, on veut voir ce que deviendraïent 
ces nombres, rapportés au chiffre total des mineurs énoncé 
plus haut, il suffit de les multiplier par 4.97 ; rapport entre 
le nombre pris pour base des opérations, 4.252, et le nom- 
bre total, 8,340. 
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TABLEAU N° 2. 
Proportions p. °{, du nombre des mineurs des divers dges et sexes emplogés au 
© ci-dessous indiquées. 
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Il résulte des tableaux ci-dessus : que, 

Sur un nombre d'individus employés dans les mines et 
égal à 4252, 

il y a,enindividus du ee VASE 
de 47 ans: . . 

lya,en iodividus d sexe fimiola Agé de de PAR 
de 47 ans. 


Total. . . 104 


Si l'on veut appliquer ces chiffres au nombre total des mi= 
neurs indiqués plus hant pour le deuxième district, on trou- 
vera : 

Que, surun nombre d'individus employés dans les mines êt 
égal à 8540, 

Il:y a, en individus du sexe masculin âgés de moins 
de 47 ans. : 

ya, nine date ii és er” moins 
deAZians. .2. © .!. : . dc 


Total. 


Que, le nombre total des mineurs mâles étant re- 
présenté par l'unité, le ns d'individus du sexe 
masculin de moins de 17 ans sera représenté par In 
fraction. 

Que, le nombre total des mineui 
étant représenté par l'unité, le 
ee sexe âgés de moins de 17 ans sera 1 
pur la fraction . . 

Que, le nombre total de Le 
étant représenté par l'unité , le : r 
des deux sexes âgés de moins de 4 ‘ans to rare 
senlé par la fraction. 

La différence Er 
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même mine subit sans cesse desmodifications partielles, quant 
au nombre et à l'identité des individus qui le composent. 1 
est à remarquer ici que les mincurs mariés ne permettent 
jamais à leurs femmes de continuer à travailler dans les 
mines , et ce n’est pas en vue de Pobligation où elles seraient 
de se consacrer, d'une manière exclusive , aux soins du mé- 
nage, cur cette règle existe également pour les jeunes femmes 
qui n'ont pas encore d'enfants, les femmes plus âgées qui 
n'en ont jamais eu , et les femmes qui, restant dans leur 
faraille ou dans celle de leur mari, pourraient confier les leurs, 
soit à leur méro, soit à leur sœur. 

Une seconde cause qui devrait faire exclure les femmes de 
l'intérieur des mines, c'est le danger qu'on y court. Sans 
parler de ce qu'il peut y avoir de peu généreux à exposer 
ainsi des femmes, il faut observer que, dans tout péril immi- 
nent et qui pourrait êlre évité où amoindri par du sangfroïd, 
les cris et les clameurs des femmes sont de nature à réagir 
d'une façon icheuse sur l'esprit des hommes les mieux orga- 
nisés, et à leur ôter la faculté uver les autres et de se 
sauver eux-mêmes. Je ne dis c 
rale; je reconnais que, dans cer 
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ployés dans l'arrondissement de Charleroi, On sait que leurs 
travaux s’exéeutent la nuit aussi bien que le jour. Souvent les 
exigences de l'industrie ne permettent pas de les interrompre 
pendant l'espace de temps que la nature semble avoir voulu 
accorder au repos. De là encore une des causes de l'influence 
pernicieuse exercée par le travail des mines sur la constitu= 
tion humaine. Htons-nous de le déclarer cependant +il y a, 
en général, beaucoup moins de mineurs employés Ja nuit 
que le jour, et notamment le nombre de ceux de la class de 
dix à seize ans qui travaillent la nuit est très-exigu, comparé 
au nombre total. 

Pour se rendre un compte satisfaisant de ce fait. fl faut 
examiner le travail des mines de houille dans ses diverses 
périodes. Qu'on nous permette d'entrer dans quelques expli- 
cations sur ce point : elles peuvent présenter de l'intérêt à 
divers égards. 

Ce travail consiste spécialement : 4° à fairedes galerieshori- 
zontales où verticales dan, rre, pour arriver aux gites 
de combustible: de re | stance qui remplit ceux 


que l'on a pratiquées ; Pa an 
les points vers lesquels 


ficiollement jusqu'à 
-mêmes ; On vert 
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‘ls seconde n'a lieu pendant la nuit que quand une absolue 
nécessité rend insuffisante la quantité de combustible que 
Von peat arracher du gite pendant la durée du jour. 1 faut 
D me 


D rondou aieree mi atee 
“moins de seize ans. Nous chercherons tout à 
 N'heure à évaluer ce nombre. 
La cinquième des fonctions susmentionnées est opérée par 
red Gos machines lorsqu'elles 
D ee 


(1) Machines d'eshaure où d'épuisement proprement dites 





Les substances détachées du scin de la terre peuvent être 
classées en deux divisions , sous le point de vue de leur trans- 
port intérieur. 

Les unes sont destinées à être transportées de l'endroit de 
l'extraction jusqu’à In surface du sol: les autres, à être trans- 
portées d'un point de la mine vers un point différent pour y 
être employées comme remblais (*): 

C'est toujours pendant la journée que les substances de: ln 
première catégorie, et spécialement le combustible, sont 
transportées de leur gite jusqu’au point où elles sont aban- 
données par les rouleurs ou hiercheurs. Il en est ainsi , soît 
que l'on travaille à Fabattage du combustible pendant le jour 
seulement soit pendant le jour et la nuit. c'est-à-dire ; soit 
que l'on travaille à une ou à deux couplée, suivant l'exprat= 
sion des mineurs. 

si le déhouillement n° 


donc à faire l'abattage du combu: 
au bout d'une à deux heures ; 


quantité des 
| quantité de ceux 


produits de 
de Ja seconde. 
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ment à la remblayer, à ln boiser et à faire, dans le toit ou 
dans le mur, le coupement nécessaire à la conduite des voies. 

Quant aux substances de In seconde catégorie, celles qui 
sont conduites d'un point de la mine à un autre, leur trans= 
port a lieu indistinetement la nuit et le jour; mais elles sont 
en petite quantité. Ces substances sont celles provenant du 
percement des galeries dans la pierre que l'on doit amener à 
des tailles pour en opérer le remblai. En supposant qu'il y 
ait, dans une mine en activité d'exploitation, deux bouveauxen 
percement , et que chaeun, avec son bouveau d'aérage, pro= 
duise, en vingt-quatre heures ; quatre mètres eubes de dé 
blai, cela fera huit mètres eubes qu'il faudra transporter à 
une “distance que je supposerai de deux cents mètres. Admet- 
tant que la pesanteur spécifique des roches coupées soit 
de 2,04, eela fera un poids de RE kilogrammes à trans 


ii à 


le second distric 
le Wravail dont r 
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mineurs travaillant plrne araris ne 
au nombre de . . s scies 


Le travail de nuit n'est continuel pour aucune classe de 
mineurs ; le dimanche , jour de repos ; interrompt les tra= 
vaux et en intervertit l’ordre ; ainsi , dans les mines où l'on 
travaille à deux couplées, la brigade qui a eu durant une se- 
maîne le travail nocturne, prend le travail diurne pendant la 
semaine suivante ; et réciproquement. 

$ 5.—Ce qui précède et l'examen des trois tableaux donnés 
ci-dessus, démontre à l'évidence qu'une disposition qui dé= 
fendrait d'employer aux travaux de nuit, c'est-à-dire, de huit 
heures du soir à cinq heures du matin, des enfants au-des= 
sous de treize ans, n'aurait pas le moindre inconvénient en ce 
qui concerne les ouvriers mineurs. Nous venons de trouver 
que le nombre d'individus au-dessous de dix-sept ans tra= 
vaillant ln nuit. est de cent soïxante-dix-huit. Cherchant, dans 
le tableau n°3, Érius s mineurs au-dessous de dix-sept 


rions que co nombre n'e 
huit mille trois cent quarante : 
a seulement ‘trente-hui 





wait remplacer ces mineurs enfants pur d'autres mineurs 

qui, doués de plus de force musculaire, pour- 
raïent étre en moins grand nombre, sans apporter la plus 
Légère perturbation dans le travail. 

“A est done démontré qu'il n'y aurait pas leu à déroger, au 
sujet des ouvriers mineurs, à une disposition législatire qui 
défendrait d'employer à un travail noéturne ; qu'il fût, 
des individus âgés de moins de treize ans. 203 
ais ilne faut pas se dissimuler qu’il serait. sinon impos- 
ue fort difficile de s'assurer de l'exéeution ri 

d'une semblable mesure, même dans les mines ; 


temps et de peines n'exigeraient point dépouille- 
D ue, homme par homme , et la comparai- 
“kon de l'article consacré à chaque individu dans 
de contrôle, soit avec l'article qui lui est consaeré 
»istre d'inscription , soit av 
ainsi lo travail déjà fort considér 





reconnaitre qu'il y a peut-être à cet inconvénient une com 
pensation au moins partielle, par la circonstance que les indi- 
vidus qui ont travaillé la nuit se trouvent exposés, pendant le 
jour, à la lumière solaire, dont l'influence sur le bien-êtro des 
animaux en général ; et surtout de l'homme , n'est pas réro- 
quée en doute. C'est done aillears que dans le travail de nuit 
qu'il faut spécialement ehercher les causes de l'influence dé- 
létère exercée par l'exploitation des mines sur ceux qui ln 
pratiquent, Suivant moi. il faut mettre en tête de ces catses 
les efforts physiques trop considérables des jeunes mineurs, 
condamnés à des positions si foreées par la forme et l'exiguité 
des excavations dans lesquelles ils se meurent + c'est la partie 
supérieure du corps pliée à angle droit, et quelquefois à 
angle sigu, sur Les cuisses; c'est, les genoux rapprochés et les 
pieds écartés pour chercher des points d'appui contre les 
D at A ere à rl EE 


IL est facile ‘prévoir es résultats de pareilles causes agis- 
sant sur des enfants ou sur de per gens, quelque 


que l'on peut romai 
le milieu dans lequ 
pons est bien loin ‘de rl 


même une partie du tronc, ph 
sont tantôt exposés à un cou 




















pu étendre à un plus 
faits bien affligeants et qui sont le corallaire 
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seconde; car, pour a première , il suffirait de vérifier le eon- 
trûle d'un seul jour, et, pour la seconde, il faudrait vérifier 
le contrôle de toute une semaine. Du reste, celte seconde 
mesure ne serait que Îa consécration de ce qui existe mainte- 
nont. Nous avons vu que les mineurs échangent hebdomadai- 
rement le travail de nuit contre le travail de jour; or, comme 
on ne travaille presque jamais durant la nuit des dimanches 
aux lundis. il en résulte que la proportion des nuits passées 
actuellement au travail est de :* égale à £. Un ne ferait dance 
que séparer les nuits à passer, sans en diminuer le nombre. 
De plus, si l'on adoptait cette précaution pour les mineurs 
au-dessous de seize ans ; il faudrait l'adopter également pour 
ceux au-dessus de cet âge avec lesquels les premiers sont 
souvent réunis en société, lorsque les travaux s’exéoutent à 
marchandage. 11 faudrait donc bouleverser toute l'économie 
de la division actuelle du travail dans les houillères. Ce bou 
leversement aurait lieu en pure perte , suivant moi, sous le 
rapport de la santé et du développement physique; can je 


pense avoir démontré que c'est dans le travail des mines, en- 
sisagé d'une manière absolue , u'i il ol 
de l'altération de la constituti 


vingt-quatre heures doit nécessair 

organisations ; êlre consacré au : 

combien était faible Le nombr 

dix-septans employés aux travaux 
Ainsi, sous aucun rapporl 

miner ne me paraissent ni 

suffisantes. 
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dre du trarail de leurs enfants, sous le rapport pécunisire. 
Arrètons-nous , d'abord ; à cette seconde partie de ls ques 
tion. s'est vrai que Les familles des mineurs ne possèdent, 
généralement , d'autres moyens d'existence que le travail des 
membres qui les composent , est-ce leur rendre un bon ser- 
vice que de leur permettre ; suivant une expression vulgaire, 
de manger leur blé en herbe , c'est-à-dire , d'énerver leurs 
enfants en leur laissant entreprendre trop tôt un travail au 
dessus de leurs forces? De leur faire contracter le germe de 
iralodies ou de diffarmités, qui, plus tard, peaventlès mettre 
hors d'état de pourvoir à leur propre subsistance? S'il est des 
failles qui necraignent pasde recourir à desemblables moyens 
afin d'augmenter momentanément leur bien-être ; n'est-il pas 
du devoir du gouvernement de mettre obstacle à leur impré= 
voyance, et, jo dirai plus, à leur ermauté? I est à remarque 
qu'en proposant d'interdire l'entrée des mines aux enfints 
os LE atl un âge à délerminer, je ne prétends pas 
D de travaux. Il en est qui sont en 

nee et qui , loin de lui nuire, 
sur le développement de sa 
citerai, entre autres , les 


maux domestiqu 
riture de l'homme, A 
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flomme conséquence à tirer de ce tableau relativement à 
la question qui nous occupe, nous remarquerons l'énorme 
différence entre l'effet utile produit par un hiercheur dans 
les différentes mines énumérées : bien qu'une partie de cette 
différence doive être attribuée aux moyens de roulage plus 
ou mains parfaits et, notamment, à l'emploi des bandes sail= 
Jantes ou plates, nous remurquerons que des différences très- 
grandes existent entre les effets produits, dans des mines 
placées dans les mêmes circonstances. Ces différences ne 
peuvent done provenir, en ce cas, que de celles qui existent 
entre les forces physiques des divers hiercheurs. Le but de 
cette observation est de prouver que le tableau comprend 
des hiercheurs de tout âge, et d'en tirer la conséquence que 
l'effet utile moyen d'un hiercheur étant de 49,240 kilogram- 
mes trainés à cent mètres , et l'effet utile moyen d'un cheval 
étant de 274,000 kilogrammes tralnés à cent mètres, l'un 
ne représente que moïns du quatorzième de l'autre, ou, en 
d'autres termes, qu'un cheval produirait plus d'effet utile 
que quatorze hiercheurs. 

Or, le tableau n° 5 nous donne, pour le chiffre des 
mineurs des deux sexes au-dessous de 391 

Mullipliant ce chiffre par lecoefficient indiqué, nous 


770 


qu'il serait si desiral) 
rudes et moins 
que espéce qu'il 

Remarquens qu'en supposant 
également entre les mines 
d'un cheval par mine ; car ce dist ct en 
dix-sept. 
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sais que l'on peut opposer, ea ss Le mo que les 
mineurs au-dessous de quatorze ans 
nersant point tous employés au roulage. Je n'en persiste pas 
moins à prétendre qu'ils devraient être exelus des mines 
dont les travaux, à quelque ordre qu'ils appartiennent, et le 
séjour seul, sont nuisibles à de jeunes constitutions. Il fau- 
trait donc les remplacer par d'autres mineurs de quatorze à 
dix-sept ans, qui sont. eux, exclusivement employés au trans- 

port des produits de l'exploitation. 
… Avoir indiqué le moyen de remplacer les Hiercheurs par 
» d'autres agents mécaniques, ce ne serait avoir résolu la 
question qu'à moitié, si le prix de revient du combustible 

derait s'en trouver augmenté. 

- L'unendes colonnes du tableau n° 5 démontre houreuso= 
; , loin qu'il en soit ainsi, c’est à un résultat tout 
que l'on arrive. 11 est évident , dès-lors ; que la seule 
“objection que l'on aurait à faire contre le remplacement par 
hommes par des chevaux ; | pour le transport in- 


térieur des produits des mines, n’est “en admissible. 


pour livrer passage à un choval qui né pout 

qu'en mettant ln tête à la hauteur du garrot, 
plus haute que pour un homme, qui peut, tot 
D um rix d 
rie: pour chevaux , coût 


Sontibent, an moyen d'un nombre peu considirahle de hiercheurs, et que l'on 
Ajout y satisfaire. tour ceux de quatorze à dix-sept an et au.iinssus 
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sage des galeries de roulage pour hommes ; mais , quelque 
différence qui en résulte, quant au prix de revient , il est 
constant que le remplacement dont je parle peut permettre 
de réaliser une économie des £ sur le prix de transport inté- 


rieur. 
Ge n’est point là le seul avantage qu'une semblable substi= 
tution procurerait à l'exploitation des mines de houille du 
distriet de Charleroi ; il en est un autre qui, pour être moins 
promptement réalisable ; ne serait pas moins évident. L'ex- 
ploitation des mines ; dans aucun pays du monde ; n'est irré- 
prochable. Il y a trop peu de temps que cette branche d'in 
dustrie fait l'objet de l'attention sérieuse des gouvernements 
et que la direction on est généralement confiée à des hommes 
qui l'entachaient aient pu en- 


à y subsister. Il y en a deux 


4 L'une est În multiplicité des siégos d'exploitation dans 
une même mine sd 

2° L'autre, qui est, en quelque 4 a conséquence de la 
première ; est lo défaut de dévelo, 
chacun d' tôt le 


méme par parties de couches, sur 
ilrésullait de là que tel individu qui 
bure où pur une galerie, un certai à 
pouvait. cependant, n'avoir que 1 
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ches vinssent, à leur tour, établir également des siéges 
d'exploitation pour firer parti des gites minéraux qui leur 
“4 R l'étonnante mulliplicité d'anciennes 
bures.que l'on rencontre dans certaines localités de l'arron= 
nt de Charleroi. 


… Bien que l'abus des concessions par couches ait subi d’heu- 
reuses modifications par les réunions successives de beau 
iétés entre elles, les houilleurs du pays, accoutu= 
més, dis leur enfance, au grand nombre de siéges d'extraction, 
ont conservé en partie cette habitude fâcheuse, quoique, 
Die état de choses qui en faisait une néces= 
eessé assez généralement d'exister. 
D'un autre côté, par ce seul fait; que les anciens exploi= 
tnts ne possédaient qu'une couche ou deux , les bouveaux 
À travers banes étaient ordinairement une chose 
inutile, et même, dans certains octrois de concessions , il 
fait fait défense expresse aux concessionnaires de rebawetter 
‘horsde leurs allures, c'est-à-dire, de prendredes galeries dans 
la pierre pour chercher d'autres couches. 
= Delà ilirésulte maintenant encore que les grands bouveaux 
nesont point dans les habitudes de la plupart des exploitants 


du second district des : 

ms despplerLem multiplicité des 
siéfges d'extraction et l'absence de grands bauveaux , ont . 
dans les localités où ils existent, des résultats également 


La multiplicité des siéges d'extraction conduit , d'abord , 
# unemise de fonds considérable pour premier ‘établisse= 
ment c’est ainsi que, si l'on a construit deux de ces siéges 
où un seul, avec des travaux développés ; aurait pu pro= 
extraction égale à eelles des deux ; et que chacun 
cc coûté ; je suppose ; : achat de terrain , en 
nagrès , 500,000 Fr. 

{2 pu itation d'une rente an= 
muelle de 45,000 francs. Mais ce n'est pas Lout: des siéges 





ET 
d'extraction, en nombre double ou triple de ce qu'ils pour= 
raient être, exigent un personnel double ou triple de méea— 
niciens, de tireurs, de porions, ete., et augmentent, dans 
la même proportion , l'entretien et l'alimentation des machi= 
nes à vapeur, l'entretien des bures, des galeries et des com- 
munications à la surface, la surveillance , ete. , ete. il faut, 
en un mot, que l'extraction totale supporte des frais géné 
en once marne ae 
elle avait lieu par un seul siége. 

Quant à l'absence de grands Ce ge 
de communication s'étendant d'une extrémité à l'autre des 
concessions ; elle produit des effets non moins regrettables. 
Elle empéche que l'on n'acquiêre des notions complètes surlos 
richesses minérales rocéléos dans la concession; elle empêche 
que l'on ne connaisse les évolutions de chacun des gites qui 
constituent cette richesse minérale ; et, cependant, coté 

t nécessaire 


ment d’un bouveau de moyenne ection. Gela est si vrai, que 
on ne PR 
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et ainsi jusqu'à la cinquième année, qui serait le sigaal de 
l'interdiction générale. De cette façon , toux les intérêts se= 
raient saufs. Les exploitants auraient le temps de combiner 
les moyens de remplacer les hiercheurs qu'on leur retirerait, 
et les familles de mineurs pourraient chercher et trouver des 
moyens de remplacer avantageusement les ressources funes= 
tes que la prévoyance et Ia sagesse du gouvernement Teur 
enlèveraient. 

$ %.—Les bienfaits de cette innovation seraient de diverse 
nature. En général, les mineurs, de quelque âge que ee soit, 
ne savent ni écrire ni lire ; en leissant de côté les porions et 
quelques maltres ouvriers, je crois pouvoir avancer que la 
proportion de ceux qui possèdent cette double connaissance 
à ceux qui ne la possèdent point, n’est pas de +. Rien n'est 
plus commun que de voir une bande de huit; douze , seize où 
vingt mineurs, contracter avec des exploitants, biré mettre 
par écrit les conditions du marché ; et aucun d'eux n'être en 
état ni de lire, ni de signer le contra. 

On nest pas autorisé à faire aux mineurs yn reproche de 
cette ignorance qui, à chaque instant , peut compromettre 
leurs intérêts. Ils ne savent ni lire ni écrire ; mais comment 
en serait-il autrement ? L'instruction exige deux choses, de 
l'argent et du temps ; or, tout le monde sait que les familles 
de mineurs sont généralement très-pauvres : il leur a fallu 
déjà simposer des sacrifices à 
do lours enfants ; il aurait fallu 


n'en sentaient ps la nécesel 

roux effets se font chaque 

que son existence ne date 

de la caisse de prévoyance en 

modifié cet état de choses 

tuts de la caisse de l'arrondi 

qu'uno partie d'un fonds de r 

» à améliorer la condition morale de 14 ‘ouvrier 
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» linstruction parmi ses enfants. » Des mesures ont été prises 
en vertu de cette disposition ; je crois devoir transcrire ici. 
du rapport de la commission administrative de ladite caisse 
sur ses opérations depuis le 4* février 4841 jusqu'au 4® jan- 
vier 4842, le passage ET qui a été fait en faveur 
ile l'instruction des enfants d'ou 

# Wassemhlée générale ; sa rendant au vou exprimé per 
» la commission, et appréciant avec elle l'a pence de faire 


gratuite, a, dans sa séance extraordinaire du 45 juillet 
dernier, voté à celte fin une somme de 8,000 francs ; en 
» confiant à la commission l'emploi de ce crédit. 

 » Comment réaliserait-on la mesure? Telle était la ques= 
tion que la commission avait à examiner. 

_» Trois moyens se présentaient : 

» 4” Ouvrir des écoles spéciales ; 

_ » Sr Accorder des traitements fixes aux instituteurs © com 


» munaux; r 
» 5* Autoriser les enfants à fréquenter une école de leur 
Hentai ant d à commis 


nHulement dans les endroits où les ouvriers 
Moonesnrés ; mais ; outre que c'eût été « 


aucun doute à cet égard, si l'on 
2 tmmune, celle de Gilly, par exemple ; 
une des plus agglomérées, il eût fallu au moins t 


jm 
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» nou en raison du nombre d'enfants, ear, sous ce point de 
» vue, une seule école pouvait sufire, mais seulement à 
» cause de la dissémination des familles. 
» Les difficultés que présentait la répartition des subven- 
» tions entre les instituteurs, en l'absence de toute donnée 
» sur le nombre d'élèves qui fréquentaient ou qui pourraient 
» fréquenter leurs écoles, ont également fait renoncer à 
» l’emploi du second moyen. 
» On s’est donc arrêté au troisième moyen ci-dessus indi- 
» qué. L'application en était plus prompte et moins dispen= 
» dieuse, en »’empiétant nullement sur In libertéde l'ouvrier 
» et en ne prétant guêre, en présence des mesures dont il 
» est entouré , à l'exigence de rétributions indues où immé- 
» ritées, Huit cent vingt-etun enfants ont été ainsi admis à 
» fréquenter les écoles. » 
A la date du 8 septembre 4842, le nombre des lettres 
ù n rentrées s'élevait à treize cent 
es dont je viens de rendre compte 


La commission crut s ‘percer r 
abus plus ou moins graves. Elle avait nriné parents le soin 
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puisse être ainsi; et ces causes, il est malheureusement hors 
du pouvoir de la commission d'y porter remède. 

Les lettres d'admission aux écoles sont retirées aux enfants 
ayant atteint l'âge de onze ans , par la considération que c'est 
à cet âge que les enfants, malgré la plus grande tolérance 
laissée par le décret du 5 janvier 4815 , commencent à péné= 
trer dans les exploitations. La commission a senti que les 
enfants, une fois admis à prendre part aux travaux des mi= 
nes, devaient renoncer à acquérir une instruction quelcon= 
que. En effet, le travail des mines occupe les jeunes mineurs 
d'une manière effective, pendant dix ou doux heures sur 
vingt-quatre : admettant qu'il leur faille moyennement deux 
heures pour aller de leurs demeures à leurs ateliers et pour 
revenir chez eux, il leur reste dix heures pour deux repas et 
pour le sommeil. Ceux qui savent ce qu'est le travail des 
mines ne trouveront certes pas que ce lemps de repos soit 
trop long. 

Une autre cause vient se joindre à celle=ci pour priver les 
jeunes mineurs de moyens d'instruction : la plupart d'entre 
eux sont employés pendant la j nées c'est-à-dire, générale= 
ment, de six heures du matin re ou six heures du soirs 
la fréquentation des écoles di leur est donc absolument 
interdite, et je ne connais , dissemont de Char 
leroi , aucune école du soir. Du je le répète, en existät- 
il; les jeunes mineurs ne pourraient les fréquenter, ou, s'ils 
les fréquentaient, n'en pourraient 


fois par somaine ; il faudrait que 
celte catégorie reçussent l'instr ion dan 
travail les fixerait momentanément ; 

que trop souvent, les mineurs quitter 
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’ Hnit qu ll seraient forcés de changer autant do fojs d'écoles, 
système d'enseignement à un autre système , 
“des classes où l'on serait arrivé à un point 
moins ou plus avancé que celui auquel ils étaient 
parvenus : toutos ces eausos contribuersient à paralyser les 
tentés. 


2ponsé , dés-lors, qu'elle pouvait supprimer les lettres d'ad- 
mission aux écoles sed les enfants re teint l'âge de 
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pour enseigner à lire, à écrire, et surtout à ealeuler couram= 
ment, alors surtout qu'il s'agit d'individus qui se trouvent 
d'un âge et dans des conditions à ne pouvoir faire une nppli= 
cation utile de ee qu'ils ont appris. Pour moi. il n'est pas 
douteux que deux ans après leur sortie des écoles, aucun 
d'eux ne conservera quelque trace un peu durable de l'in 
structian qui lui aura été donnée. 

Ce résultat est d'autant plus affigeant qu'il y a peu de 
classes de travailleurs qui méritent, à plus juste titre que les 
houilleurs, la bienveillance et les encouragements de ceux 
qui sont à même de veiller et de pourvoir à l'amélioration de 
leur position physique et morale. 

$ 6.11 y n,on effet, peu de reproches graves à adresser à 
la classe des ouvriers houilleurs de l'arrondissement de Char- 
lerai. La discipline, l'obéissance presque passive et la rési= 
gaation, sont si bien dans ses habitudes, que depuis quelques 
années on l'a vue subir de bien grandes vicissitudes , passer 
brusquement des circonstances inancières les plus heureuses 


à une position comparativement déplorable + accepter une 
mesure (le rétablissement des livrets) que, à très-grand tort, 
il est vrai, elle considérait comme hos ses intérêts; on 
Fa vue, dis-je, supporter tout cela sans qu'aucun acte répré= 


hensible ait été 


signaler quelques rares et in 
‘des hiercheurs et des 


salaire, coalitions tou jo 
tants sans l'intervention 
résultats fâchoux d jour 
au à nement dont les houil= 


pas, si, pour pers des produits ( 
chevaux, 
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exposer leur vie pour sauver celle de leurs camarades; dé= 
t plus méritoires.il ya peu d'an= 
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de dois done renoncer au procédé que j'ai indiqué, et qui 
résoudrait la question d'une manière rigoureuse, pour m'en 
tenir à des généralités. 

Je pense que les crimes et délits contre les personnes et 
contreles propriétés, sont trés-peu communs parmi les houle 
leurs. Nous venons de traverser un hiver qui a été pour eux 
une époque critique : la douceur de la température à permis 
à bien des gens de diminuer leur consommation de combus= 
tible, à d'autres de la supprimer tout à fait ; l'état déplorable 
des chemins de traverse, défoncés par les pluies ; ont em 
pêché les habitants des campagnes de faire leurs approvisian- 
nements, ou, au moins, de les faire aussi complets. que 
d'habitude ; par suite, beaucoup de charbonnages ont dimi- 
nué leur extraction et ont dû , les uns renvoyer un certain 
nombre de mineurs , les autres n'employer les leurs que trois 
ou quatre jours par semaine ; d'un côté, les substances 


ble, par suite de la présence 

calités de l'arrondissement de 

lité de torrassiers étrangers, occupés à la démolition et à la 
reconstruction des ouvrages tiieation de la ville de 
Charleroi et à la construction duel 


de localités où on les ue on! ee 
fluence sur les habitudes et sur la al 
C'est ainsi que la profession de mineur, ex 
l'était jadis dans lo pays qui fo aujouri 
ment de Charleroi. ,a eu, en certai 
sultats pour les mœurs des houillen 

Nous avons vu qu'autrefois les 
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ooncédaient, les mines de houille par couches et par frag= 
ments de couches : an sent que les concessionnaires devaient 
dire extrêmement nombreux ; généralement ils travaillaient 
pareux-mêmes Les ges qui leur avaient été aesondés; mais. 


comme aujourd'hui ; el rss tiers un = ob 
stacle à l'exploitation des mines : quelquefois il était bien plus 
fcile de ven débarrasser en les envoyant à un voisin en po- 
sition de les recevoir, que d'employer des moyens d'art pour 
les épuiser : peu yo ur prompt et le” M 
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la province de Hainaut, et qui est inséré en extrait dans celui 
de la députation permanente du eonseil provincial pour 4842, 
page 349 et suivantes. « Je suis donc ; dit ce fonctionnaire, 
» porté à conclure que les habitudes d'ivrognerie et d'intem- 
» péranee sont beaucoup moins répandues parmi Les ouvriers 
» mineurs qu'on ne le croit généralement , et que; dans 
» celte classe comme dans toutes les autres, c'est une mino- 
» rité même assez faible qui se livre au désordre. » 

M. Gonot tire cette conclusion de la circonstance ; «que 
» chaque individu , homme, femme ou enfant de lu classe des 
» ouvriers charbonniers ; ne peut compter pour se loger, se 
-» vétir et vivre, que sue une rétribulion moyenne de soirante- 
» trois centimes par jour. » Le rapport d’où j'extrais ces deux 
passages est de 1842. 

A ln date du 29 mai 4844, j'ai eu l'occasion de consulter 
M. Gallez, directeur de la mine de la Sablonnière , sur la dé- 
pense annuelle d'un mineur homme fait. 4e tiens de son obli= 
geanee le devis suivant : 

Pain jour. 


Deux culles (themises de frs 
deux francs chacune. : Re 

Habillement du dimanche, « un 
six ans , à raison de cinquante-qui 
francs, soit paran. . 

Une chemise des divanches 

Deux paires de souliers. 

Deux sarraus. . . : 

Total par an 
Soit par jour . 
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ncordance remarquable entre le travail de M. Gonot 
dont il n'a eu aueune connaissance , tend à prou- 
sérlour exactitude mutuelle. Dans le devis de M. Gallez, il n'est 
“pos tenu compte des frais de logement ; mais 66 devis se rap 
Is consommation d'un homme fait , une femme où 
Fr hr 


© or, je le demande, comment pourrait-on prétendre que 
his sont indispensables pour satisfaire 

‘aux "conditions les plus rigoureuses de lour conservation, et 

"dent'le salaire moyen ne s'élève qu'à 63 e.. puissent être 

‘ivrognes et débouchés ? | 

Li Quantaux relations _ entre een houil- 
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cible pour eux, semble devoir en être le résultat (*). 

Un reproche que l'on n'a presque pas Le courage d'adresser 
aux mineurs, et qui serait mérité, c'est celui de manquer de 
prévoyance et de ne pas chercher, au moyen d'épargues dans 
les circonstances favorables, à s'assurer des ressources pour 
les temps critiques. Le taux de leurs salaîres n, vers 1858, 
subi, pendant un an où dix-huit mois, une augmentation 
considérable qui ; pour quelques classes, allait au delà de 
400 p. °/.. Les objets de première nécessité avaient , de leur 
côté, à la vérité. subi une hausse; mais elle était bien loïn 
d'atteindre ce taux. Eh bien ; quand les choses ont changé de 
face, quand la réaction est venue faire baisser les salaires, 
les mineurs se sont retrouvés u 
vant , et même plus ; car ils 
de bien-être qu'ils ne pouvaient plus satisfaire. Disons-cepen 
dant que ee n'est point hors de leurs domiciles que l'argent 
avait été dissipé; on l'avait dépensé en famille, à faire meil= 

rétement 


en harmonie avee la pi ion. Les habits noirs, les fleurs 
artificielles etles montres, ont absorbé une grande partie des 
revenus ; mais je dis que ak hésite à faire aux mineurs un 


Li) Ce n'est pas dans la clause seule des ! 
ent quite que lorique leur union et à 


sité, ofre un cœur en argent 
parois où il n'y à guère de ces cu 
tait où Huy en avait pas dur tout. 
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8i l'on veut, comme on le doit, soustraire éctte elasse si 
digne d'intérét aux causes de dégradation physique et morale 
suxquelles elle est en proie, ce est point avec des demi 
moyens que l'on ÿ pourra parvenir. Lest en vain que l'on 
prendrait des mesures pour supprimer où diminuer Le travail 
nocturne pour les mineurs de tel où tel âge: c’est en vain 
que l'on exigerait que les enfants fréquentassent les écoles 
jusqu'à dix ans pour être reçus mineurs el continuassent à 
les suivre jusqu'à douze, exigence incompatible avec leur 
travail; ces dispositions « je croïs l'avoir démontré, seraient 
inexécutables et beaucoup plus simples et 
beaucoup plus éne: 


tement et complétement le but. L'ex= 
des femmes de tout âge; 2des 
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pour ceux qui sont à peu prés dans les mêmes conditions 
sous ce rapport, avec l'exposition cardinale du toit et areo 
son inclinaison. Ainsi deux pans de toit également inclinés 
qui ont été couverts on même Lemps et avec les mêmes ar 
doïses, peuvent avoir des durées bien différentes ; ily a plus 
les couvreurs ont Loujours soin de placer les ardoïses les plus 
épaisses au bas, et les plus minces au haut d'un même pan, 
parce queles premières reçoivent, indépendamment des eaux 
qui tombent directement de l'atmosphère, toutes celles qui 
sont venues mouiller les parties supérieures du pan, C'est sans 
doute pour accélérer cet écoulement, autant que pour préve- 
nir ou diminuer, le plus possible, le séjour des neiges ; que 
l'on donnait autrefois une si grande inclinaison aux toits. 

5° Des soins apportés au placement des ardoises. Ils exercent 
la plus grande influence sur leur durée. Si, dans les vues d'une 
économie mal entendue ; on augmente le pureau (partie dé= 
couverte sur le toit), si lou ne choisit pas bien l'ardoise 
qui s'applique le mieux sur celles qu'il a déjà placées, s’il ne 
fixe pas chacune d'elles avec le nombre de clous nécessaire, 
si ceux-ci sont faits avec de mauvais fer ou n'ont pas les di= 
mensions convenables , si is de | la charpente et de la vo= 
lige ne sont pas 


coup Lrop généralisé, 
dans les traités sur la re, certaines observations qui 
n'ont certainement pas l'import: leur attri 

Si l’on consulte l'article ard 
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mais monte rapidement sur les deux tranches verticales, parce 
que les feuillets que présentent ces cassures, n'ayant pas tous 
la même saillie ; laissent entre eux des espaces capillaires qui 
donnent lieu au phénomène. 1ls nous ont aussi appris qu'uné 
goutte d’eau, placée sur la surface d’une ardoise ; ne s'y étend 
pas, à moins que l'on n'ait gratté la partie de éette surface 
que l'on veut soumettre à l'expérience ; mais c'est évidem= 
ment à la poussière produite par la raelure que l'on doit at= 
tribuer cette absorption du liquide; car. si l'on frotte lu 
pürtie décapée, elle perd en grande partie cette faculté 
qu'elle avait acquise artificiellement et momentanément, 

Dès que les ardoises n'augmentent pas sensiblement de 
poids dans Peau , on ne pouvait guère attendre de résul(ats 
satisfaisants de expérience de Brard, avec la dissolution de 
sulfate de soude. Elle a pourtant été tentée : un échantillon, 
pesant 24 grammes, d'une ardoise considérée comme fort 
mauvaise, a été mis dans une dissolution saturée à 100°, de 
sulfate de soude , qui a été maintenue , pendant trois heures, 
en ébullition, Quand il en a été retiré, son poids n'avait pas 
sensiblement augmenté , et peu d'efllorescences ont paru sur 
sa surface, pendant huit. 
sont montrées sur Les bi 


qu'on ne peut nie 
ces bords. Toutefo 


nine a dissolution 
ME issoliri 
‘de poids ; l'ef- 


ces eMorescences. 
On a dit aussi 





pyrites. 

me $, comme an le pense énérlement, à leur qualité, 
P pas l'améliorer. Or, le poids spécifique 
où s'élever à 5, on conçoit quelle influence 
celui de l'ardolie; la présence d'une quantité, 

e à l'œil, de cette substance. 
vus de moyens simples et précis pour classer les 
es oh mr 


e, les unes par rapport aux autres et rola- 


rfait qu' soit dans certaines 
p 2 hr 


rent à l'étude de te 
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moins favorisée que les autres, sous bien des rapports. 

53. Qualités essentielles des ardoises et caractères qui pou- 
vent les faire reconnaître, — Voici, selon nous, les qualités 
essentielles d'une bonne ardoise et quelques indications sur 
la manière de les reconnaitre à priori. 

1° L'homogénéité est certainement une des conditions qui 
influent le plus sur Ia solidité et sur la résistance aux phéno= 
mènes atmosphériques , dans-les ardoises comme dans tonte 
autre espèce de matériaux. 

Il est surtout essentiel qu'elles ne renferment point de ces 
substances suscoptibles de se décomposer à l'air, qui fini 
raïent, par conséquent , par laïsser des trous à leur place: 
Celle de ces substances qui se trouve le plus fréquemment 
dans les ardoises ; est la pyrite de fer; maïs il faut en distin- 
guer soigneusement les deux variétés que reconnaissent les 
minéralogistes et que doivent également savoir bien discerner 
certains industriels. En effet , celles qui sont jaunes et fort 
brillantes , surtout lorsqu'elles sont cristallisées, ne s’e/leu= 
rissent jamais à l'air, ct ny éprouvent d'autre altération que 
de’se convertir, à la longue. et à leur surface seulement, en 
hydrate de fer, landis que celles qu'on nomme blanches : 


encore quelquefois une Lei 
promptement en une poudre 
de sulfate de fer. 


ches, écailles pair 
nos toits. à la suite des hiv 
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chens.. otc.), que nous voyons souvent rocouvrir nos Loits 
el qui en accélérent promptement la destruction. en désa= 
gréfreant l'ardoise et en y entretenant une humidité con= 


mt trimmuttre à pou près paral: 
(M qu'on remarque dans toutos les ardoisos) doit être paral: 
remarque , on effet, que Les ardoises 


pli 

long grain que dans tout autre: et l'on conçoit aisément ; 
d'aprés ln manière dont elles sont disposées sur un toit, que 
c'est dans le sens de leur largeur qu'elles doivent présenter 
ls plus grande résistance à Ja eassure. On peut en outre re- 
æmarquer que ; quand le long grain est parallèle au long côté ; 
5 Fardoïse vient à casser, il y a bien peu de chances que la 
rupture sit lieu précisément dans le | plan ver vertical passant par 

,e il est d'ailleurs à e 

des deux morceaux restera 


coins qui . et 

‘inconvénients que par chose 
LES il parait que c'est pi 
transports que ces ardoises souffrent beu 
. Dureste, la bonne position du | 
Aeouvrier qu fsçonnelrdoie ou 
paies mais il faut quelquefois ; pou ni 
het considérable. à su EE 
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vent, par suile de sa structure toute particulière, où bien à 
anse des fissures à peine visibles qui en interrompent, à 
chaqueinstant, la continaté, en fragments irréguliers, d'une 
surface assez petite pour qu'on ne puisseen obtenir qu'une pile 
d'ardoises dont le long grain est oblique ou perpendiculaire à 
leur longueur, ou bienune piled’urdoisesdont lelonggrain est 
parallèle à leur lougueur, aveeun moreeau dont on ne pourra 
plus tirer bon parti, tandis qu'il est possible d'en extraire 
deux piles d'ardoises défectueuses , sous le point de vue qui 
nous oceupe; et, dans ce dernier cas, le fendeur a trop d'in- 
térêt à adopter le second parti pour songer même au premier. 
4° Nul doute que la matière des ardoises ne doive être assez 
dure, pour qu’elles puissent résister longtemps aux frotte 
ments continuels que doivent leur faire subir Le vent et Is 
pluie; cette dureté doit aussi empêcher les trous des clous 
de s'agrandir trop vite, sous la double influence du ballotte- 
ment et de la rouille des clous. 

5" Les ardoïses doivent encore avoir cette ténacité et cette 
élasticité, conditions principales de leur solidité, qui font 
qu'elles résistent aux chocs pondant le transport , aux mou- 
vements de la volige, à l'effet des ouragans, de la grêle, au 
poids de la neige , à celui des échelles et des couvreurs: 

Los qualités que nous venons d'énumérer sont ; selon nous, 
colles qui donnent aux bonnes ardi sonorité métalloïde 
qu'elles présentent . après quelque te ‘exposition à Fair, 
et dans laquelle nous reconnaissons 
un des moilleurs caractères de 

Vest sans doute aussi de nics que dépend , 
dans les ardoises , la double ‘lnisser tailler fa 
cilement à vives arêtes, de mi 
et à In retaille, est, pour ainsi 
cer d'un nombre pour ainsi 
facilite la pose , permet de 
de fois, et diminue , par cons 
tion et de réparation des toits. 
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ouvriers fendeurs, qui sont payés au mille, d'obtenir, dans 
mn bloc, un trop grand nombre de feuilles. trop minces 
Peu clés présentant: encore toutes los garanties desire 
bles de solidité et de durée. On convient assez généralement 
anjourd’hui qu'une ardoise de la dimension dite Flamande 
doit avoir une ligne de France ou 2 { millimètre d'épaisseur; 
mais les avantages que présentent la confection et le trans- 
port des ardoises plus minces , portent malheureusement à 
s'écartertrop souvent de cette règle. Les consommateurs de- 
#raient donc toujours convenir du poids du mille d'ardoises 


quilsachètent. 

… B* Couleur. La couleur de l'ardaise est considérée par la 
plupart des consommateurs comme un caractère de première 
valeur; et, qu'ils ont reçu, nt longtemps, de 
Fumay , d' dsrelentes ardoises ns violacée, et qu'il 
leur en est venu, de cette localité comme de plusieurs autres, 
detrès-médioeres où même de fort mauvaises, d’une couleur 
grise Lrès-fancie, ils ont admis cos in axioue que La cou 


dore an ap fort er et celle 

parbdes ardoises belges, parmi lesquelles il en est qui re 
ent rivaliser avec les 

_5eute ==) done attribuer à la couleur une aussi 


cet mauvais effet sur un édifice important, dont 
{le tait n'est pas caché. 

… S4. Exploitation de l'ardoise. — - La fissilité d'une pierre 
ta bonne qualité des feuillets qu'on peut en obtenir, ne suf- 
fisent point encore pour constituer une ardoisière ; il faut 
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encore que le banc ait une épaisseur sufisante, pour couvrir 
les dépenses préliminaires auxquelles donne presque toujours 
lieu l'ouverture de ces sortes de carrières ; et celles que né= 
cessite son exploitation journalière ; il doit aussi présenter 
une grande homogénéité et une grande régularité : car Îles 
bancs les plus propres en apparence à être débités en bonnes 
urdoïses, peuvent être rendus inexploitables par des plis trop 
fréquents , des fissures trop multipliées, des noyaux ou des 
lits de roches dures que les ouvriers s'accordent assez géné- 
ralement à nommer cailloux, des noyaux ou des lits de ma 
tières tendres qu'ils désignent par une foule de noms, et 
parmi lesquels nous eroyons devoir signaler plus particnliè= 
rement les dabluis, taches le plus ordinairement circulaires, 
formées d'un enduit mince d'ardoise décomposée et convertie 
en une argile susceptible de se délayer dans l'eau. Quand Ia 
pierre renferme des dablais, elle peut présenter tous les in= 
dices qui accompagnent une fente facile, sans qu'elle se laisse 
pour cela débiter aisément en ardoises, paree que les joints 
que l'on y provoque ne sont pas parallèles; ainsi les feuillets 
qu’on en obtient peuvent être très-minces sur un bord et très= 
épais sur l'autre, de manière à présenter la forme d'un eoin. 
Ils pouvent aussi être trés-mincés au milieu et très-épais sur 
les bords, on vice versé, 

Ce n'est pas Lout encore : d'après une opinion généralement 
adoptée, ot dont nous n'avons aucun motif de contester Lx 
justesse, l'exploitation de l'ardoise doit être immédiatement 
portée au-dessous du niveau naturel des eaux, de manière 
que les seuls travaux préparatoires, pour l'ouverture d'une 
ardoisière, exigent beaucoup de Lemps et une avance consi= 
dérable de fonds. ‘ 

L'abondanee des eaux , lu difficulté d’affecter à leur extrac- 
tion les moyens les plus économiques , dont certaines locali= 
tés proscrivent l'emploi, l'éloignement des voies de commu— 
mication . ele., sont encore des motifs suffisants pour faire 
échouer les entreprises de ce genre. Enfin ceux qui sy lis 


irigés dans un 
lui d'y trouver de lu houille , dont rien ne porte 
l'existence nous nous sommes crus obligés de 


premières ardoises ont été tirés du pays d'ardes, en 
, d'où le now latin de ce pays, Ardésia , leur à êté 
Anventions, 
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ces roches, que nous désignerons par le nom de zone ardoi- 
siére , et qui occupe à peu près le centre de l'immense crois- 
sant dont le terrain ardoïsier des Ardennes affecte grossière 

ment la forme , présente cette mème configuration. 
Un très-grand nombre d'ardoisières ont été ouvertes, ot il 
y en a encore beaucoup qui sont en exploitation sur cette 
zone. Nous avons cherché, dans les considérations géalogi- 
ques, technologiques , etc., quelques moyens de les grouper 
d'une manière rationnelle; mis, n'ayant pas trouvé de sys= 
. téme qui pût nous satisfaire complétement, nous avons 
fini par nous arrêter à l'idée de les mentionner dans un ordre 
purement géographique, qui permettra de suivre très-nisé= 
ment, sur une carte , les localités que nous allons parcourir, 
Nous nous occuperons d’abord des importantes ardoisières 
connues sous la dénomination générique d'ardoisières de 
Fumay (France) ; qui forment comme le centre d'un premier 
it 0. de notre zone ardoïsière, el près de 
la limite nord du terrain ardoisier. Nous indiquerons ensuite 
toutes celles des provinces de Namur et de Hainaut situées à 
l'ouest de ce premier goupe, et celles des provinces de Namur 
et de Luxembourg situées à l'est. Nous terminerons ce cha- 


ploitalion de l'ardoïise, à Fu 

sous lo Lerrain qu'oceupe a 

époque fort reculée , mais 
jourd'hui, de préciser: Monnet , dar 
que, publié en 4780. dit que le des 








mettre en concurrence avec celles-ci. Ce n'est que quelques 
années après , que ces exploitants ; entravés dans leur com= 
meree avec les Pays-Bas par les droits que le gouvernement 
mit sur les ardoïses étrangères pour encourager l'exploit 
tion indigène de ce produit , se sont rendus à l'invitation pré- 
rappelée; mais ils se sont vus repoussés du nouveau marché 
sur lequel ils se présentaient , par les constructeurs, qui ont 
confondu leurs ardoises avec celles dites de Champagne et de 
Rimogne , lesquelles sont prohibées depuis longtemps , dans 
les constructions publiques de ln capitale de la France. Deux 
commissions ont alors été nommées pour les examiner : l'une, 
par Le préfet de la Soïne , l'autre par le directeur des travaux 
publics de la ville de Paris , sur le renvoi du ministre de l'in- 
térieur. Elles ont trouvé les ardoises du Moulin-S"-Anne , 
de Fumay. bien supérieures à celles d'Angers , dont on faisait 
exclusivement usage à Paris et dans les départements voisins. 
En effet, disent-ils, tandis que, d'après M. Rondelct, les meil= 
leures ardoises d'Angers n’ont guère qu'une durée moyenne 
de 25 ans, on peut évaluer à 400 ans celle des ardoises du 
Moulin-S"-Aune , d'une bonne épaisseur. 

Cette énorme différence duns la durée peut être attribuée, 
du moins en partie ; à celle qui existe entre les épaisseurs des 
ardoises de ces deux localités. Celles d'Angers sont d'une 6- 
nesse qui parait d'autant plus extraordinaire, qu'elles ont 
des dimensions plus considérables. Nous avons pu nous assu« 
rer que : 

Liv. Kilog- 
Le Carré-Fin du Moulin (Fumay) en He le mille. 


d'Angers devraient. pour une 








Il y en a, toujours sur la même commune , une troisième 
assea importante , c'est celle des Poureux (ou dés Pou-Hou- 
reuz, suivant quelques-uns), où l'on exploite des ardoïses 
d'un gris trés-foncé ou presque noires ; qui sont bien imoîns 
estimées que les précédentes. 

Haibes. — Si l'on traverse la Meuse à Fumay, on trouve, 
sur la rive droite du fleuve , plusieurs autres ardoisières, dé- 
pendantes de la commune d'Haïbes, et parmi lesquelles nous 
signalerons : 

Celle de Falemprise ou Folemprise, ouverte au niveau de 
la Meuse, qui est fort ancienne , et où l'exploitation a été 
portée jusqu'à 20 mêtres (60 pieds) de profondeur, maïs où 
Fon est remonté depuis : 

Celle du Charnoy, établie sur la montagne , qui peut avoir 
une centaine de mètres de hauteur, et dans laquelle les tra- 
vaux ont été poussés dans les mêmes bancs et à la mêmo pro- 
fondeur qu’à la précédente. 

Les ardoises de ces deux carrières sont intermédiaires, pour 
la couleur, entre celles du Moufin-S"-Anne et celle des Peu- 
rewx, Les ardoïsiers de Bruxelles , les considérant comme un 
peu inférieures à celles du Moulin-S"-dnne, estiment leur 


celui 4 ces dernières ; dt, 
une durée moyenne de 


exposés 4, 
Celle de Belle-Rose, qui atom te que 
nombre d'années ; 
Li plusieurs autres moins 








déjà dit, que vingt-cinq à trente ans ; la concurrence y à fait 
baisser les prix, au point que les Flamandes ne s'y vendent 
aujourd’hui que 44 fr. le mille. 

Vidée générale que nous venans de prendre des ardoi- 
sières et des ardoises françaises ; nous fournira des termes 
de comparaison pour les nôtres , en même temps qu’elle nous 
aidera dans la description suecincte que nous allons donner 
de chacune de celles-ci. 

$ 2. Ardoisières à l'ouest de la Meuse, — Funay. Si. 
en partant de Fury, nous remontons le ruisseau d'Alis, qui 
s'y jette dans la Meuse , nous rencontrerons successivement: 
d’abord , dans les bois dépendants de ln commune de Fumay, 
les petites ardoisières : 

De ln ae, provisoirement abandonnée ; 

De la Petito-Bourrache ; 

De la Grande-Bourrache 

Puis, duns les hoïs dépendants de la commune d'éignie 
(hamur) : 

L'ancienne ardoisière dite de Naubertin où du. Trou- 
du= Diable, au sommet de la colline où l'on a fait, en 
4815, des travaux de recherches qui paraissent avoir eti 
un assez grand développement, et dont une partie est en= 
core accessible. On y voit un banc d'ardoises de plus de 2 mè- 
tres d'épaissour, incliné de 3%° au sud, dont la pierre 
parait avoir de l'analogie avee celle qui fournit les ardoïses, 
dans les carrières françaises de Liémery et de l'Ile, et quel= 
ques autres sur lesquel 
des recherches. Une société fra 
établir, en ce point, des travaux 

L'ardoisière d'Oignie, ouvert 
en Belgique, reprise en 4810 ou 
reprise encore le 4* avril 182 
en 4831 , a été reprise une d 
baron Dumenil. Celui-ci a fai 
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On les transporte , pur voitures , d'abord sur des chemins 
vicinaux en fort mauvais état, jusqu'au Brûly, qui en est 
éloigné d'une forte lieue, el puis sur les grandes routes, vers 
les provinces de Namur et de Hainaut. 

Brüly.—Au Brüly; la société pour favoriser l'industrie ma- 
tionale a fait ouvrir, en 1824, près de la route de Couvin à Ro- 
croy, des travaux considérables ayant pour objet l'exploitation 
de l'ardoïse. Un puits. enfoncé à la profondeur de 50 mètres 
environ, a d'abord recoupé une suite de bancs schisteux ti= 
rant sur l'ardoise, dont l'épaisseur totale est d'environ 
52 mètres , et dont l’inclinaison est au sud, sous un angle 
de 30° environ, puis des bancs d'un schiste excessivement 
tendre qui se délaye, dans l'eau, en une pâte blanche, comme 
l'argile plastique. Du fond de ce puits, on a percé, vers le 
sud . une galerie de reconnaissance qui a ; de nouveau , tra 
versé les mêmes bancs. Au-dessous de son niveau , on a fait 
plusieurs défoncements dont la profondeur totale est d'envi= 
ron 30 mètres , suivant la verticale 

Lépuisement des eaux avait lieu au moyen d’une galerie 
d'écoulement de 300 mètres de longueur, qui a percé le grand 
puits à 47 mètres au-dessous de son orifice, et à l'aide 
d'une machine à vapeur. 

Les frais considérables que nécessitait l'alimentation de 
cette machine et la ol 


naitre des bancs Ar e Les événements de 1850 ont 
décidé l'abandon total de ces travaux , qui vont, dit-on , être 
repris. 
Quant à la qualité des ardoises qui ont été exploitées au 
Brûly, les opinions ont été très-partagées. 
On à fait ; pendant l'année 1859, des fouilles assez consi= 
dérables, pour la recherche de l'ardoise, à l'est de la Petite 
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grand; mais les propriétaires l'ont définitivement livrée à 
des repreneurs à forfait, qui n’y poursuivent que des travaux 
insignifiants. Ils fabriquent 2,000 ardoises par jour, ou à peu 
près 700.000 par an. Le mille de Flamandes pèse 350 livres 
ou 269,22 kilog. 

1 y a eu, sar l'une ou sur l'autre de ces deux communes , 
une autre ardoisière dite Ancienne-Fosse, ou fosse de Martin 
Cadet. 11 parait qu’elle est abandonnée depuis fort longtemps. 

Ardoïsière de S“-Banee , à Lisbonne (Chimay, Baïleur où 
Cul-des-Sarts).—Ælle comprend deux exploitations distinctes, 
séparées, quoïqu'elles soient très-pou distantes , par un petit 
ruisseau qui forme la limite entre les deux provinces. 

Celle du sud, dépendante de la commune de Cul-des-Sarts 
* (Namur), qui a aussi porté le nom d'ardoisière du Marquis, 
est abandonnée depuis plus de 20 ans. 

Celle du nord , dépendante de la province de Haïnaut, dans 
laquelle le gouvernement est actionnaire pour ++. a été re- 
prise vers l'époque : cessé de travailler dans la 
première. On a percé iits vertical de 50 mètres en= 
viron de profondeur, | ( 
petits bancs d'ardoises , qui a 5" 2 pieds) d'épaisseur, 
et qui incline d'environ 70° vers le sud (c'est probublement 
Le même que celui du Gros-Fau (SE da fond de ce puits ; 

qu 


de longueur. Ge pui 

ment des eaux , au ! 

3 chevaux, qui devai 

machine hydraulique â Urants. 5, a 


dé pompes en bois qui prenaie 

deur. On a essayé de porter 

suivantl'inclinaison, au-dessous 
© ment; mais la dépens 

bras d'hommes , a forcé d 
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Les ardoises de cos diverses carrières ; que l'on confond 
générique | 


elles ont une couleur noïrâtre, un grain assez fin, mais 
peu lâche, et très-pou de sonorité. Il y en a aussi qui préson- 
“tent une structure analogue à celle que nous décrirons on 
parlant des ardoisières de Neufchâteau. 

Ces circonstances sufliraient , indépendamment de læ-pré- 
sence de nombreuses parcelles de pyrites dont-elles sont par- 
semées, pour expliquer le peu de faveur dont elles jouissent 
dans le commerce, Cependant cette opinion n'étant point gé- 
néralement adoptée, nous devons citer les considérations 
qu'on allègue en faveur de l'opinion contraire ; et celles sur 
lesquelles nous fondons la nôtre. 

M. Drapiez, dans son Coup d'œil minérelogique sur.le pro- 
vince de Hainaut, dit que les expériences que l'on a faites 
sur les ardoises du Cul-des-Sorts, comparativement axoc 
celles de Pumay, prouvent qu'elles no sont pas moins denses 
que celles-ci, et qu'elles n’absorbent pas plus d'eau, dans 
un temps donné, Il ajoute qu'elles ont été employées à con 
struire une partie des bâtiments nécessaires à la Fortitication 
de Charleroy, qu'elles n'ont été a L 
riences d'épreuve faites par 
place, et qu'il a été reconnu qu’elles ne le cèdent, sous aucun 


charges rédigés à l'époque de 
mettre que l'on n'a emplo 
à Charleroy, à cette ép que 
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Des travaux de recherches, pour lardoise ; ont été exécu= 
tés sur la commune du Cul-des-Saris , savoir : 

En 1856, par un habitant de Brûly. nommé Remy, dans 
les bois de la banque ; 

En 1837, par M. le baron Dumenil, dans le bois de Pesches, 
coupo de Maré-Balle. 

Ces rocharches n'ont point été poursuivies avec assez de 
ténacité, pour qu'il soit possible de savoir si elles présentaient 
des chances de succès. 

Il faut en dire autant de celles que le même baron Dume= 
nil a entreprises, en 1836 , dans ses bois de Gonricux. 

$ 5 Ardoisières à l'est de la Meuse. — Ardoisière de Wi= 
Lait , située à une bonne lieue au sud du village de ee nom, 
dans un bois appartenant à la commune. Il parait que les 
premiers travaux d'exploration, ou peut-être même d’exploi- 
tation , entrepris sur ce. point , remontent à une époque dont 
on n'a pas conservé le souvenir, et qu'ils ont été portés tune 
assez grande profondeur. Comme ils ont été totalement rem 
blayés, au moment de l'abandon , il est impossible de con 
naitre l'importance qu'ils ont eue, et la qualité de la pierre 
qu'on irait du fond, les débris ayant 
vations anciennes. Lacommune a repris, au mois de mai 4826, 
eta continué pendant 3 mois, avec 6 ou 7 ouvriers, ces tra= 
vaux; elle en a déblayé les parties supérieures eta pratiqué, 
dans le flanc de la mon 
lement qui traverse des banes d'ardoises. Il ne parait-pas 
que cette pierre se laisse fendre très-fa ment ; cependant 
on a envoyé, à la députation provincial 
ardoises qui en ont été déta 
de finesse convenable, un beau 

pyrite se montre en 
Lies supérieures de la couche: 
amesure que l'on s’y enfo: y 

Ardoisière de Venvére, ouver 

aux Lrois communes de Sart-Custinne , , Pa 








quelque temps sur les toits, il y a lieu de craindre que l'ar- 
doise ne présente aussi ce défaut. 

En 1839, M. Hoffbauer, après avoir fait faire quelques 
fouilles dans l'ancienne ardoisière d'Alle, dont nous venons 
de parler, en a fait pratiquer de nouvelles , à un demi-quart 
de lieue au sud du village. La pierre ne nous a point paru 
d'une très-bonne qualité; les ardoises, en petit nombre, 
qu'on en a extraites, présentent un grand défaut, celui 
d'être bosselées, c'est-à-dire gauches; elles sont aussi fort ra 
boteuses. 

Ardoisière de Lavior, au nord et près du village de Frahan, 
situé sur la rive gauche de la Semoy (à deux lieues à l'onest 
de Bouillon). On a extrait, il y a une trentaine d' au 
lieu dit Zaviot , situé sur l'autre rive, des faiseaux dont on 
a couvert la maison du sieur 4, Chaydron, à Frahan. 

En 4826, M. Hoffbauer a reconnu que cette pierre avait la 
fissilité convenable pour être débitée en ardoïses, et a ouvert 

exploitation au commencé 


ment de l'année 1850, On y a travaillé avec une grande acti- 
vité , aussi longtemps que le gouvernement français a permis 
le transit de ses produits, moyennant un droit de #0 &: par 
mille d'ardoises. On les expédiait par la Semoy qui ; depuis 
se jette dans la Metse”, 

is de l'année , sur.des 


bateaux d'une const 

dont chacun peut port 7 
ron) : ce débouché eh seul qui puisse convenir à l'ardoi= 
sière de Laviot, située au pied d'une collir 
au moins ; de hauteur absolue 

peut élever les ardoises qu'à do 
Lrès-escarpé et par conséqui 

rant le transit qu'il avait 

maire de Sedan et co-propriétai 
gouvernement français at-il 

sant, au moment où l'on y redo 
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moins de hauteur. et la traversent , de manière qu'on pour- 
rait les retrouver en un autre point éloigné de 41,000 mè- 
tres environ , à l'ouest de celui où l'un de ces banes a été 
entamé. 

La pierre que fournit le banc en exploitation ne paraît pas 
être parfaitement homogène dans toutes ses parties ; car, 
tandis que certains blocs présentent une fissilité remarquable, 
d'autres ne se laissent débiter en ardoises qu'avec un notable 
déchet; aussi le poids du mille d'ardoises Flamandes qu'on 
en extrait varie-t-il de 500 à 700 Livres (245 à 340 kil.); les 
ardoises qu'on en extrait présentent une surface inégale, 
légèrement gauche ou ondulée; elles sont aussi un peu sé 
ches, c'estä-dire qu'elles ont peu de ténacité, d'élasticité, et 
qu'elles éprouvent ; par conséquent , un déchet considérable 
par le transport , l'emmagasinage et la pose; mais on peut 
espérer que ces défauts disparaitront ou s'affaibliront , à me- 
sure qu'on s’étendra ou qu'on s'enfoncera davantage dans le 
banc; c'est sans doute dans cotte prévision que l'on avait, 

(} 


y 
ces ardoises, des pyrites qui ne nous ont point, du restes 
paru susceptibles de s fleurir à l'air. 
Mais la pierre de cette ardoise est une des plus dures qué 
nous Ses et doit, pi conséquent. être une des s plus 


maison du sieur 4, Chaydr 
d'années, avec des faisceaux 
sier, et nous avons remai 
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Entrele moulin de Liresse et le hameau de Mogimont; 

Près du hameau de 

(On exploite encore des faisceaux dans ees deux dernières 
localités.) 

11 parait que l'exploitation des ardoises remonte , dans la 
commune de Fays-les-Veneurs , à une époque bien reculée. 
M. d'Omalius nous apprend (p. 409 de ses Mémoires géolo= 
giques), que M. Van Swinten , colonel de l'état-major géné= 
ral, lui a communiqué une note, de laquelle il résulte qu'en 
4625 on a extrait, dans cette commune, des ardoises qui ont 
été envoyées à Saint-Jacques de Compostelle, pour couvrir 
l'église paroissiale de cette ville (*). Les nouvelles recherches, 
dont quelques-unes donnent déjà lieu à de petites exploita- 
tions, ontété faites : 

Près du moulin de Pont-le-Prétre ; 

A Rochoboau (4 de lieue à l'ouest de La Géripont). Le Ler- 
rain désigné par ce nom appartient à la commune, qui l’a par 
agé, suns aucun égard aux allures des bancs ardoisiers el 
aux moyens de les exploiter, en plusieurs lots qu'elle appelle 
concessions, dont deux seulement donnent lieu maintenant à 
des travaux qui ne sont pus sans importance, Ceux de M. Le- 
elere consistent en un puits vertical de 21 mètres de profon- 
deur, qui a traversé successivement : 


De potits banes d’ardoises trop minces pour pouvoir être 


exploi 
Un petit banc de caillou ; 
Un banc d'ardoises de 4" 
Un banc de caillou de 
Un banc d’ardoises di 
Un banc de caillou de: 


La pierrese fend très-bien ; (ets de 


{) D'après d'autres ronscignements ; oines dont 11 s'agit auraient été 
æxiraites à la grande ardoisière de Belveat 








1406 

peut avoir un métre d'épaisseur, sont d'une qualité supé- 
rieure , sous tous les rapports; ceux que l'on obtient dansles 
paries plus rapprochées du toit et du mur, donnent des 
ardoises un peu moins unies et un peu moins planes, 
Elles ont toutes généralement une bonne épaisseur; les Fla- 
mandes pèsent moyennement 240 à 260 kilogrammes le mille. 

Les ardoïses de La Géripont sont d'un bleu trés-foncé, tirant 
même sur le noir, et parsemées de petits points brillants ; 
elles renferment rarement des grains de pyrites, qui, d'ail= 
leurs sont toujours fort petits. 

Varchitecte de la ville de Luxembourg les appréciait déjà , 
en 4850, puisqu'il a déclaré, par un certificat en date du 
A% janvier, qui nous a été remis, que ces ardoises sont, 
avec celles d'Æerbeumont, les meilleures du grand-duché, et 
celles qu'il désigne pour être employées dans les sSS 
Lions qu'il dirige. 

Elles sont maintenant connues d'une manière pe: 
geuse dans presque toute la Belgique , où il en a été vendu, 
dès 1857, 1,500, 000 ; on les a employées, l'année der= 
nière, pour coûvrir lé grand hospice de Pacléto , à Bruxelles. 
Les couvreurs de cette ville les mettent sur la même ligne 
que celles du Moulin-S"-Anne, de Fumay ; leur attribuent 
mème un moindre déchet à la pose (*/,, au lieu de |, } eb 


Quoique nous les considérions comme pouvant réellement ri- 
valiser avec les ‘melleures pus nous viennent de 


Nous avons appris qu'elles ont 


vingt-dix ans, sur l'église d'Assen 
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ardoises de La Géripont peuvent durer plus de quatre centsans. 
» FF on nm er rt LE ES 
le 2 juin 1840. 
» (Signé) R. François 3. N. Collette, 3. Poncdet Le- 
febve, Lemaire et N. 3. Ponsar. » 


Enfin nous avons reçu, avec deux échantillons des ar 
doises qui y sont mentionnées ; el que nous avons réparties 
entre les deux collections jointes à ee rapport, le certifieat 
suivant, qui constate qu'elles proviennent de La Géripont, et 

qu'elles étaient placées dépuis plus de nee 
tait de l'église d'Auby. : 


« Nous soussignés Jean Godard, tonte 
mune de Cugnon, province de Luxembourg: Pierre Divoy ; 
âgé de 68 ans; Jean-Baptiste Arnould , âgé de 85 ans, et 
Simon Thomson , âgé de 91 ans tous habitante de 16 
d'auby, commune susdite et y demeurant ; déclarons: que 
sur le frontispice de l'église dudit Auby , démolie en 4856, 
il y avait la date de 4655 ; qu'il est à notre connaissance; par 
la tradition orale, que cette église n'a jamais été recous 
verte par de neuves ardoises autres que celles employées 
en 4655, dont nous avons remis une paire à M, Collette ,n0= 
taire à Bertrix , aujourd'hui propriétaire de l'ardoisière de Læ 
Géripont, de laquelle ardoisière proviennent ces ardoises 
sur l'ane desquoles a ét appé Je cache do la coran) 
cire rouge. . 

» En foi de quoi nous avons né pré à bye 
44 juin 1840. 

» (Signé) 4. Godard, 4.8. Arnould ; P. Dhoy 8 Thom 
sq. ». 


Ardoïisières d'HenpeumonT . une. lieue au sud de ! seit 
dans un vallon oùcoule le ruisseau qui sé jette dans la 
Semoy à Mortehan (commune de Cugnon j : et qui forme; sur 
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+ 6,000,000, et peut encore aîsément être portée à un chiffre 
plus haut. 


On y façonne : 

Des Sans-Mesure , en petite quantité ; leurs principaux dé- 
bouchés sont : la province de Luxembourg et les frontières 
de France; 

Des Grandes-Conmunes ; la fabrication en est aussi consi- 
dérable que celle de tous los autres modèles ensemble; leurs 
débouchés principaux sont : la province de Luxembourg, les 
frontières de France (Carignan , Sedan , Montmédy , Longwy ; 
Nancy. Metz, ete.) . la Belgique, où on en prend depuis peu 
d'années; 

Dos Flamandes; la fabrication est à pou près moitié de 
celle des Grandes-Communes ; elles n’ont d'autre débouché 
que La E (Namur, Huy, Liége, Bruxelles, Churle= 
roy, ele. }; 

Des Blocs; on n'en fait qu'une trés-petite quantité, qui 
s'écoule dans les environs d'Anvers et de Louvain; 

Des Grandes-Petites et des Peliles ; elles forment environ 
le quart de la fabrication : leurs débouchés sont : Loute la Fü= 
menne, le Condroz et les environs de Dinant. 

L'ardoïse d'Herbeumont , est ; comme celle de La Géripont, 
d'un gris foncé et tirant sur le noïrâtre. La surface en est 
plane, mais peu | unié , c'est-à-dire qu'elle présente de nom= 


Les Flamandes pèsent 250 kil. le 
munes 325 kil. le mille. Elles 


l'ardoïse. Cette opinion est si général 
commerce, qu'aux yeux des pe 

doïse d'ilerbeumont , la présence de 
litre de préférence qu'un motif de rej 
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le toit de la ferme de Vilaney ; canton de Longuyon, qui avait 
été couvert en 1751 avec des ardoises d'ierbeumont , et a 
réomployé ces mêmes ardoises, qui peuvent encore, dit-il, 
durer 45 à 50 ans. 

Le même s découvert, le 48 juin 4829, le château de 
s.-Panèré, canton de Longwy , dont le toit avait été con 
struit 140 ans auparavant avec des ardoises d'Herbeumont. 1] 
a vendu toutes celles qu'il en a retirées, à raison de fr. 4810 
mille. ! ! 

On à réemployé sur l'église d'aviot (canton de Montmédy), 
des ardoises d'ilerbeumont placées depuis 160 ans ét qui pou- 
vaïent encore durer 50 ans, d'après Le maître-ardoisier. La 
date de la pose primitive de ces ardoises résultait, dit-il, de 
l'attestation inserite sur l'une d'elles et signée par le couvreur 
qui l'avait mise en œuvre, ainsi que des notes tenues dans 
les registres de la commune. 

Le 45 mai 4838, il a découvert l'église des Récollets de. 
Virlon, qui avait été couverte en 4726 avec des ardoîses 


d'Herbeumont,, et en a fait réemployer une bonne partie sur 
le toit de la maison Jean François, à Robelmont ( commune 
de Yillers-la-Loue ). Elles peuvent, dit-il, durer encore 50 
à 60 ans. 

La maison de M. Foncien , à Virton ; à été couverte en 1740 
(date inscrite sur le 
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Voici les prix courants des divers échantillons d'ardoises 
d'Herbeumont , et ceux auxquels elles reviennent dans les 


mune d’Herbeumont , deux ardoisières appartenant ; l'une à 
M. Collette, propriétaire de celle de £a Géripont, Vautre à 
son gendre, M. Pérot-Collette, propriétaire à Bouillon. Elles 
sont ouvertes sur les mêmes bancs que les précédentes, et 
LR Rp Rte des ardoises d'aussi bonne qua 


Puis, sur la sr sppmé, nu te de la com= 


use An ire moy! n iné pompe à 
bras. Quoiqu'on puisse y façonner des ardoises qui nous pa 
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que ces recherches étaient suspendues à l'époque de notre 
lournée, elique nous n'avons même pas vules ar pron 
en extrait, nous ne pouvons en parler que d'après des ren 
séignements que nous avons ; du reste, lieu de croire fort 
exacts. 


_ Les travaux dont il s’agit ne sont point encore assez avan< 
eés pour qu’il soit possible d'assigner l'épaisseur et les allures 
du banc ardoisier sur lequel ils sont ouverts ; on y remurque 
beaucoup de dablais, de veines quartzeuses ; de plis, de fis= 
sures, qui, joints aux changements d'inclinaison , font-erain: 
dre qu'il ne présente pas toute ls régularité. desirable- Du 
reste ; les ardoises qu'onen a extraites ; ont été 
celles d'Herbeumont, quoiqu'elles soient plus lisses somais, 
peut-être aussi, moins dures. On y fabrique aujourd'hui 
2,000 ardoises par jour. 

Deux carrières contiguës sont ouvertes à Grandvoir ; l'une 
par M. Gérard Gofflot, do Neufchâteau , l'autre par M. Ponce= 
let-Gofflot. On y voit très-distinctement la série suivante des 
bans rocoupés de haut on bas : 

» Bane schisteux de 4° 20 ; avec un lit de 018 de caîllou; 

Deux bancs ardoisiers, de 0® 60 chacun, séparés par un bané 
de O® 60 de pierre dure, dans laquelle on erabotte, pour exploiter 
les deux bancs de bonne | Bleeess, 


lorsque nous nous sommes rendus sur les lieux ; nous ne pou- 
vons parler que de la première. 








ENT" 

Ardvisiére du Beaxc-Causoe , à À de lieue au sud-ouest de 
Neufchâteau. Elle appartient aujourd'hui à une société fran 
aise. 


Le banc qu'on y exploite incline au sud de 70* environ ; il 
a une puissance de 1°20; mais il renferme une multitude de 
lits très-minoes de cailloux qui, bien qu'ayant une stratifica= 
tion différente, n'interrompent ni celle du banc ni sa fente, 
de manière que les ardoises qu'on en oblient présentent, 
sur chacune de leurs faces , les coupes obliques, par rapport 
au bag grain. de plusieurs de ces cailloux , doat les plans 
sont aussi très-obliques par rapport à ces faces. Au-dessous 
de ce bane et d'un banc de caillou mélé de pierres, s'en trouve 
ua autre de boane pierre, dit-on , que l'on était occupé à 
traverser, lors de notre visite. Mais on était déjà tellement 
géné par les eaux , quoiqu'on ne ft guère parvenu qu'à une 
vingtaine de mêtres de profoadear. que l'on projetait l'éts- 
blissement l'une machine bydraulique pour remplacer les 
pompes à bras dont on se servait ; ce projet vient de recevoir 
son exéculion. 

@u voit qu'il n'est guère encore possible d'apprécier les 
chances de succès que peut présenter cette ardoisière , el il 
est bien diicile aussi de prévoir la manière dont se eompor- 
teront des ardoises d'une composition aussi hétérogène. Nous 
devons donc nous borner à dire que le mille de l'échantillon 
Fiamendes pèse 300 kilogrammes , et celui des Grandes= 
Comes 400 Kilog-; que l'on 2 Gxé le prix des premières 
À fr. 16, el celui des dernières à fr. 20; qu'on les destine 
toutes deux à Ia Lorraine. où l'on emploie généralement les 
prosses andoises prussiennes que l'on fait venir de Trèves; 
que ke transport, jusqu'à Metz, coûte : 


| Pour les Flamands. . : . . . « fr. 40 

l Pour les Cnmumes. - . ..." 

| On fabrique aujourd'hui , RARE 2.000 ar- 
doises par jour. 


Prés de l'ardoisière du Bianc-Cailion, et toujours sur Lx 
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do ceux qui les ont employées; et d'un d’entre nous qui s 
Creer male sine an © 
crer une page de ce 

Les ardoisières de la Haye, de Æuborn et de Aintselte, 
situées à l'est de là route, à un bon quart de lieue au sud de 
Nartelange . ont été ouvertes vers l'année 4785: elles ont 
pris un assez grand développement et ont été creusées d'une 
profondeur de 12 à 15 mètres, de manière qu'on 
sssécher artificiellement , au moyen de 
d'hommes et psr une roue hydraulique. Le banc qu'on y 
exploite est incliné de PR qi er 4 | 
à 14 mètres d'épaissear, La pierre en est assez dure, 


boteuse qui ne plait point à l'œil: elles contiennent anssi une 
grande quantité de pyrites. 

Les modèles adoptés à Martelange . pour la taille des ar 
doises , sont : 

Les Suns-Mesure, qui ont de # à 6 millimètres d'épaisseur 
et qui pésent 700 à 800 livres le mille, Elles se vendent 25 
à 26 francs le mille. 

Les Foisines ( Grandes-Foisines de Viel-Salm), qui.ont de 
3 à 5 millimètres d'épaisseur, Elles se vendent 22 franes le 
mille. 

Les Petites (à peu près intermédis res entre les Flamandes 
et les Grandes-Communes ), qui ont la même 
les précédentes. Elles se vendent 42 francs le mile. 1 

On fait, en outre , une grande quantité de Cherbains (pla= 
ques irrégulières et fort quon qe fn emploie aussi à 


grand-duché FA Dre Voiron en débit, tous les ans, 
à pou près un million ; et elles sont quoi- 








de fournir de véritables ardoises ; des lits très-minces, d'une 
substanee verdâtre stéatitense, qui suivent invariablement la 
direction et l'inclinaison du schiste ardoisier, et qui sont 
connus des mineurs sous le nom générique de Minants , divi= 
sent Ja puissance du bane ardoïsier en plusieurs couches, que 
les mineurs désignent par des noms particuliers. 

Voici les noms et l'épaisseur de ces couches, en allant du 
S.-E. au N.-0. : 


Les Veinoltes . 
Les Litys . , 


L'exploitation des ardoisières de Viel-Salm se fit à ciel 
ouvert, quoiqu'elle y aît atteint une profondeur que l'on 


peut bien évaluer à 50 mètres ; mais, conne il devenait trop 
coûteux d'élever la pierre ; les alé et les eaux, jusqu'au 
bord de ces immenses excavations, on à pratiqué; dans plu= 
sieurs d'entre elles, de grandes galeries qui, partant à peu 
près du fond des travaux, percent la montagne, et viennent. 
déboucher sur son fla cette galerie, dans laquelle 


niveau , ne cela est nécessai 
pes mes À bras d'hommes , soi 

à l'extrémité d'une longue pe 

un arbre, auquel un oui 
bascule. ; 

Ce mode d'exploitation 
grands dangers . à cause des 6 
quefois , pendant les dégels encor 
cessiter des travaux de débhi, pe 
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jamais aux trous de clous ; elles présentent cette Lénacité et 
cette élasticité qui permettent de les percer, de les clouer 
et de se porter sur les toits qui en sont couverts, sans crainte 
de les briser. Elles pésent de 700 à 800 livres le mille de 
Grandes-Poisines , de manière que, sous l'échantillon Fla= 
mandes, elles pêseraient 606 à 694 livres, soit 500 à 
340 kilog. le mille. 

Elles résistent parfaitement à l'action destructive des mé= 
téores; mais elles se couvrent assez rapidement, dans plu= 
sieurs localités, de lichens et de mousse, qui doivent, à la 
longue, compromettre la solidité des toits, 1l y a cependant 
chez M. Kuborn, à Martelange, un toit qui en est couvert 
depuis plus de 450 ans, qui est encore en fort bon état; 
quoique les couvreurs , dit le propriétaire, ne soient jamais 
montés dessus, el sur lequel on ne voit pas la plus petite 
tache verte, Elles ont Loujours été fort estimées, non-seule= 
ment. dans la province de Luxembourg, mais encore à Ver= 
viers el dans tous les environs, et jusqu'en Prusse; la pro 
duetion annuelle en est toujours considérable, quoïqu'assez 
variable (2 à # millions). On les vendait aux carrières 
en 4840 : 

Les Grandes-Voisines. . - + fr, 20 à 99 le mille, 
Moyennes «+ + + + 15 æ 


jusqu'à Verviers peut coûter, 


de toutes dimensions que l'on e1 pl couvrir, en. les 
cimentant avec du mortier, les toits excessivement plats, que 
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= M le baron de Haultepenne a fait pratiquer, en 1837, dans 
s6s propriétés dépendantes de la commune de Wierde (pro- 
vince de Namur), des fouilles considérables, ayant pour objet 
la récherche de l'ardoîse ; mais dont il n'a retiré que ‘du 
schiste, qui n'a d'autre analogie avec l'ardoise qu'une eou- 
leur grise bleuâtre et une fissilité très-prononcée, mais qui 
n'offrait ni Lénacité, ni élasticité, ni sonorité , et qui se déli- 
tait promptement à l'air, 

Le terrain ardoisier se montre, comme nous l'avons dit, 
par lambeaux , dans la partie centrale de ln Belgique; nous 
répétons qu'une bonne ardoisiére y procurerait de grands 
bénéfices ; les fouilles ayant pour objet d'y reconnaître l'ar= 
dl aalorontas suivantes : 

On a exploité à Sicenkerke , près d'Enghien ds les qi 
se taillent en forme de tables, et de véritables ardoises, qui 
ont servi à couvrir, entre autres édifices, la halle d'Enghien, 
(D'ümalius, Mémoires géologiques ; N° 29.) 

Les moines de l'abbaye de Gembloux ont fait exploiter; au 
sud et près de celle ville, des ardoises qui ont servi à couvrir 
une partie des toits de cette abbaye: l'un de nous en a vu qui 
étaient restées sur ces Loits depuis 1762 jusqu'en 1824, êt 
qui, après ces 62 années de service, ne présentaient encore 
aueune altération notable. 

Enfin des recherches ont été entreprises ; en 1837 
et 4858, sur la commun 
Namur); mais elles n'ont | 1 
persévérance pour que les résultats 
tent doivent être considérés comme di 


CHAPITRE HI, 
à 


Es 














10 
On ajouté 36 bone de aus = chaux. 
‘Total des matières fixes 
On a obtenu: . - . fonte 10 | Tu. " 
Éttier + 97 
115 
5,12 


On a soumis à l'essai à 
40% minerai era = minerai ca 





— 3% — 
La fonte était grise; trés-tennce, grenue ; malléable , se 
laissant entamer par la lime. 
La scorie était vitreuse Ses d'un beau violet : 
à contennit de l'oxide do manganèse; 
(Signé) N. Hasque et 6. Dawaxce. 
Éives ingénieurs des mines. 


Linonere celluleuse (fer hydraté en masses caverneuses), de 
Daussqux provinee de Namur). 
Ge minerai perd par caleination … 0,445 d'eau 
Il laisse dans l'acide bydrochlorique. 0,140 d'argile. 
Résultat moyen de deux essais presque identiques. 


On a soumis à l'essai : 
10€ minerai cru = minerai calciné 


On a ST cn ea = a © 
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Lisowrre fragmentaire ( fer hydraté ) jaune, compacte, un peu 
caverneuse, de Florenne ( province de Namur), 


Elle perd par caleination 0f,110 d'eau et d'acide carbo- 
nique. 

Elle laisse dans l'acide hydrochlorique 0,222 d'argile. 

On a soumis à l'essai : 


Se Es 
|A FR FINS Fous 


Fonte grise à graîns fins , assez malléable , se laissant enta- 
mer par la lime, 
Scorie vitreuse , transparente , d'un beau violet; elle con- 
tient du manganèse. 
(Signé) 3. Cuavonon, 
Ééve ingénieur des mines. 


Love fragmentaire (fer hydraté) de Fromiée-soui-Ger= 
pinnes (province de Hainaut ). 








chu dos 
(Signé) M. Ponoxr, 
Élève de l'école des arts ét manufactures. 
Lwosrre fragmentaire (fer hydraté) de Gourdinne (province 
de Namur). 
Elle perd par caleination 14 p. °/, de son poids. 
On a soumis à l'essai : 
406 minerai cru = minerai caleiné . 
On » njonté 55,125 de carbonate de chaux = “chaux. 
Fotal des matières fixes + . + : 


On a obtenu : - . . fonte %,095 
seoris “es | mie 
Oxigbneeal 
frame soft HT E “TS 
Matières insolubles dans l'acide 
Drércique | «| 


Matières solubl ei 
DE vu 








RE dette : 
“Total des matières fixes . , « . 


DS 3 


Fonte € Ltée, Spplatiant sous Le marteau ; se limant 
Arès facilement. 
Score vitreuse, translucide sur ls bords, un peu bulleuse, 


d'un gris sale violet. 
Cris Fromonr, 
Élève de s 




















is ap (be de Gin 
Ce minerai perd par caleination 0,125 do son poids. , 


- fonte 8698 nes 


leur de la scorie indique la présence du manganèse, 
(Signé) F. Caunnern n. 


Étreingéniour des mines. 


' 8 

lamowrr fragmentaire, compacte, jaune rougeltre (fer hy= 

FC FR Re re 
naul. ) 


+ (Variété dite minerai rouge). Elle perd par Ê 
d'eau et laisse, dans l'acide hydrochlorique, 0,452 
prenne à l'essai : 
40# minerai cru = minerai caleiné . N 
On a ajouté 2,9 carbonate caleique = chaux . 
Total des matières fixes - . . . 








Liwosire fragmentaire très=argileuse (fers linoneux ), de 
S'.-Pierre-sous-Gerpinnes (province de Hainaut ). 
Cette limonite, connue sous Le nom de minerai ordinaire. 
perd , par calcination , U,03 de son poids. 
‘Elle loïsse dans l'acide hydrochlorique 0,616 d'argile. 


On a soumis h l'essai + 


On a ajouté 35,50 carbonate de chaux = chaux . . 
Total des matières fixes 


4 K 
On a abtemu: - finie sn Toul. 10288 


soorle 8,155 
Perte, 
















en 
Lixawre fragmentaire (fer Rydraté), brune noirätre, de Soury 
Cprovince de Lidge). ; 


minerai calcination 0,154 de s0 
a pr 


On a soumis à l'essai + 
105 minerai cru = minerai calciné AVS TE MNENERER 








ot des matières fes 
On a obtenu: . . . fonte 201 
scorie 5,97 





| oppetgtae ent 
ge. : “e 
D uso qi Cote la scorie était bien 
fondue , violelte. 
(Signé) PF. Cananun, 
Élève ingénieur des mines. 
Linowr fragmentaire; jaune brunâtre (fer hydraté), .de. 
Thuïllies (province de Hainaut ). 
Elle perd par caleination 0,13 de son poids. 


Elle lisse dans l'acide hydrochlorique 0,588 d'argile. 
Résultat de deux essais. 


On a soumis à l'analyse : 


10€ minerai cru = minerai céleiné . . . . . - 8,70 
Où » njouté 9,73 enrbponte de chaux = chaux 1,5 
Total dés matières fixes - - : 10,24 














A fie biche, à grains fins , DORE 


LES était vitreuse, d'un vert bouteille, | inside 
sur les bords. 1€ 
(Signé) 4. Guawonon, 
Élève ingénieur des mines. 


Oucisre bolitique {for oxidé) de Yésin (province de Namur). 
11 perd par caleination 0,05 de son poids. 
L'acide hydrochlorique laisse un résidu de 0,244. 
On a soumis à l'essai : 

40% minerai cru = minerai caleiné . . . .  . » 96,500 








On a ajouté ? g. carbonate de chaux = chaux . . . 4,428 
Total des matiéres fixes . - . : 10,625 | 
On u obtenu: . , : fonte 41,6 30 
scorie nl RE | 
Fandant ajouté. .  , 4,125 
Matières vitrifinbles, 2,755 


Matières insolubles dans l'acide 1 
hynblorque «+ 2 | 210 


aies solubles. daus lucide | ot 


Fonte blanche. cassante ; ne se laissant pas entamer par la 
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chaque année dans les Annales des ponts et chaussées, re 
connut , en 1856, que le carbonate de magnésie, en pro= 
portion de 40 p. */, dans le calcaire omployé à former Ja 
chaux ; pouvait, même seul, donner à ln chaux la propriété 
d'être ‘hydraulique. 

Depuis lors encore , et dans. more en 
Annales de chimie et de physique du mois d'août 4841 ; 
M. Vicat a exposé de nouvelles données et de nouvelles vues 
sur la manière de se comporter des divers éléments qui con= 
courent à la composition des mortiers ; et principalement des 
substances calcaires argilifères imparfitement euites; ee 
nouveau travail rend compte des observations faites par 
MM. les ingénieurs Minard, Avril, Lacordaire et Petot, et 
mentionnées dans un ouvrage fort intéressant que ce dernier 
a publié, on 1833, sur l'art de la chaufournerie, 

Le mémoire de M. Vicat, publié en 4818. son résumé 

de 1828, les articles qu'il a publiés dans les Annales des 
ponts et chaussées depuis 1834 et enfin son dernier. mé 
moire, qui u paru dans les Annales de chimie et de ; 
(et qui se trouve actuellement à la suite de la dernière édition 
du résumé de 1828), indiquent la suite des progrès qu'ont 
faits les connaissances sur la matière dont il ie 
nous allons essayer de donner un aperçu, 

Définitions. On désigne sois lé no de Cane 46 
celles dont le volume peut être doublé ot au delà par l'estinc= 
tion pratiquée à la manière ordinaire ; S 
après plusieurs années ini 
près, | Ja man qu'au es 
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pondre et gâchées seules avec une certaine quantité d'eau , 
font prise en peu d'instants à la manière du plâtre, et qui, 
méêlées à ln consistance argileuse (celle de Ia terre au mo 
ment de la fabrication de la poterie), avec de la chaux très- 
grasse, et manipulées rapidement, produisent un mortier 
hydraulique. (On appelait autrefois ciment, la poudre de 
brique où de tuileau ; ce nom lui est donné encore par quel- 
ques praticiens. Cette poudre né pouvant rien cimenter, rien 
lier par elle-même , ne pout être un ciment, C'est une sub 
stance analogue à la pouzzolnne : c'est une pouzzolune artili- 
cielle }. 

Ces ciments sont appelés par M. ciment-limite infé- 
rieur; ciment ordinaire où ciment-limite supérieur, selon 
la vilesse de prise qui les caraetérise ; et qui est telle, pour les 
ciments-limites supérieurs, qu'on n'a pas le Lemps de manipu= 


expério 
d'un ciment, doit se fai 
ouits , dépouillés d'acide carboni 


ront développées plus loin. 
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immergée sans mélange. Tous les sables ou graviers 
er de matières inertes. 

Un procédé convenable pour déterminer la qualité d'une 
chaux, est le suivant : on en prend des fragments à la sortie 
du four, formant ensemble un volume d'un litre environ ; on 

- los place dans un vase quelconque , d'une capacité suflisante ; 
on y vorse de l'esu peu à pou, jusqu'à ce que les fragments : 
décrépitent: on remue ensuite avec une spatule , en conti 
nuant d'ajouter de l'eau peu à peu: pue he mel 
à la spatule, jusqu'à ce que la ma 
tance d'une pâte forte; on la 
où heures, pour donner aux 8 puresseuses Le Lemps 
deséteindrez puis on reprend avee le pilon, eton 
ajoute de l'eau. si le cas l'es « de façon à obtenir 
une pâte aussi ferme que n 











DÉSIGNATION 
LL3 
russe 
CONSTATUANTE | 








Les chaux grasses proviennent 
purs ou à peu près purs ; 
calcaires mélangés avec di 


lice contenue dans les calcaï 
dans les calcaires à chaux by 
le calcaire, et on l'obtient 
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même de malières inertes , dannait aussi à ce mélinge la pro- 
priété d'être hydraulique ; d'où l'on a conclu que la magnésie 
n'était pas une matière inerte, comme les oxides de fer et de 
| manganèse, mais que son influence était médiocre ; puisqu'il 
en fallait une trés-forte proportion pour donner à la chaux 
a propriété d'être hydraulique ; ainsi les dolomies , ou cal= 
caires magnésiens du Lardin (Dordogne), qui se composent 
moyennement ; savoir : 
De silice . . 
D'alumine. , . - . 
D'oxide de fer . . , . 
De carbonate de magnésie . 
De carbonate de chaux . 


necontenant Le carbonate de chaux pur et lu silice que dans 
la proportion de 100 à40, ne pourraient fournir que de la 


pouvaient ; ane ang 
u iquer la propriété de fournir des 


pourra fournir de la oe 

ilsuira de dissoudre trois à quatre grammes 

de ce calesire dans de l'acide nitrique où bydro-chlorique 
étendu ; s'il ne reste qu'un dépôt nul ou faible d'a wgile, La 
ekaux qui en proviendra sera grasse: s'ilest abondant à 
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très-abandant , le résultat de la cuisson sera de la chaux hy= 
draulique ou du ciment ; si le dépôt est très-sableux, ln chaux 
qu'on obliendra sera maigre et non hydraulique. On doit 
remarquer pourtant que, pour üne dolomie (qui se dissoudra 
avec uné effervescence lente), il suffira d'un dépôt argileux de 
Bà7 p. ‘/. pour qu'elle puisse donner une chaux déjà très= 
hydraulique. Au surplus, pour les personnes qui ont quelque 
habitude des manipulations chimiques , M. Berthier indique 
la méthode d'analyse suivante : on réduit en poudre le eal= 
caire à essayer, ol on passe ln poussière au tamis de soie ; on 
met. 10 grammes de cette poussière dans une capsule et on 
verse dessus , peu à peu, de l'acide hydrochlorique étendu 
@ défaut de cet acide, on peut employer de l'acide nitrique 
ou du vinaigre), en agitnt continuellement avec une ba= 
guette de verre ou de bois; on e 
Lorsqu'il ne se fait plus d'efervese see 


réduit à l'état pâteux ; on délaye Ia ms 
demi litre d'eau, et onla filtre ; l'argile 
fait sécher çette substance au so! ou 
pése. ou, ce qui vaut mieux encore, 0 

dans un creuset de terre ou de métal. 


tant qu'il s’y forme un précipi 

tement possible co précipité, qui est dela m 

quefois mélée de fer et de manganèse), sur un 

lave avec de l'eau pure, on le desséche Le lus fortement que 


Le poids de l'argile et < 
celui de la substance calcaire dissoute, 


de remarquer que : 
rester qu'un sable Lrès-lin ; après 
bien ua mélange de sable lin et d'argile. Dans le 
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la pierre essayée ne serait propre qu'à fournir de ls chaux 
maigre; dans le second . il faudrait séparer le sable de l'argile 
parlavages et décantalions ; et évaluer séparément le poids 
de l'un et de l'autre. 

Chaux hydrauliques ; ciments et pouzzolanes artificielles. 
— Puisque les chaux, ciments et pouzzolanes , doivent leur 
propriété à leur constitution chimique , il est évident qu'on 
pourra, en mellant en présenee et combinant les éléments 
en proportion convenable, fabriquer des chaux . <iments on 
pourzolanes artificielles, qui jouiront des mêmes propriétés 
que les matériaux de cette espèce fournis pur la nature. 

- Les chaux hydrauliques artificielles se fabriquent par deux 
procédés: le plus parfait, mais aussi le plus dispendieux, 
consiste à mêler avec de In chaux grasse, éteinte d'une ma- 
mière quelconque, une certaine proportion d'argile, et à faire 
TE £'est ce qu'on appelle chaux artificielle de 


semblent pas à ee poi qu'on puisse les regarder comme 
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identiques. Les plus fines et les plus douces sont les meil: 
leures. 


Il existe à Meudon, près de Paris ; ane fabrique de chaux 
artificielle montée par MM. Brian et Saint-Léger ; les matières 
employées sant l craie du pays et l'argile de Vaugirard , 
qu'on divise préalablement en ir de la grosseur du 


g- 

Une meule établie de champ et une forte roue à jantes et 
rayons, fixée invariablement à un système de herses et de 
rateaux, sont mises en mouvement par un mandge à deux 
chevaux, dans un bassin circulaire de 2" de rayon environ. 
Au centre du bassin, est un noyau en maçonnerie, sur lequel 
pivote l'arbre vertical auquel le système est fixé; c'est dans 
ce bassin, où l'eau arrive au moyen d'un robinet, que l'on 
jette successivement quatre me de craie et une mesure 
d'argile; après une heure et de manége, on obtient 
environ 450 de bouillie clai 


La matière se rend. par son | propi 
miére fosse, suivie d'une seconde. d' 


semble par le haut. Quand De premi 
bouillie qui arrive, ainsi que les eaux sur! 
Pers bseannes . de la seconde dans la 


goivent les nouveaux produits du manége. 
tière prend, dans les premières, ln consis| écessaire au 
moulage. Moins les fosses sont profondes ; relativement leur 


On subdivise alors la pate en sc 
à laide d'un moule. Ce travail 
mouleurà la tâche fait moyennement 5,000 pr 
lesquels cubent ensemble environ 6 mètres. 0! » 
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prismes sur des séchoirs, où ils prennent en peu de temps le 
degré de dessiccation et de dureté convenable pour la cuisson; 
celle-ci peut s'effectuer par l'un quelconque des moyens qui 
seront décrits plus loïn pour la cuisson des calcaires naturels. 
A Paris, on emploie un mélange de eoke et de houille ; et le 
made ordinaire do cuisson, à feu continu, exigé par ce genre 

de combustible. 
Les chinux hydrauliques artificielles sont destinées à rem- 
placer les chaux hydraul es naturelles, dans les pays où le 
plétement. En 1828 , elles se 
es le mètre cube ; en province, 
pris moyen, lorsqu'il y avait 
'ellesne sauraient coûter 


gisemel ea et qu'il 


lane : cet effet, il a fait 


‘eux 
même degré de finesse, ‘et l'o l'on a composé, avec dela chaux 
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La imp pâtes hydrauliques dont on a observé le durcisse- 
l'eau ; trois espûces de pâte ont été faites pour 
+ les proportions de poudre et de chaux 
étant de 3 à 1, d1iAl; vide là 1, et chaque épreuve a été 
= re ILest résulté de l'ensemble de ces expé- 
la plus énergique eme 


. un étai 
«l'argile naturelle et que ceux qui les 


“ résultat une fais 
d'une plus g 


vemable De. 
sn trie cute 
Ù ne 





= 7 — 
‘eapacité différentes ('}. La cuisson est d'autant meilleure et 
s'opère autant plus vite, que la pierre est d'on tissu moins 
sorré, qu'elle est réduite à un moindre volume, et qu’elle est 
imprégnée d'une certaine humidité. 

Lécalcaire pur, ou à peu près pur, supporte le feu blanc 
sans inconvénient ; le calcaire argileux. propre à fournir de 
Mai hydraulique | du ciment, se fritte au contraire ai- 
sément: sa cuisson exige quelques précautions : le fen ne 
doit être poussé qu'au rouge ordinaire, sauf à suppléer à 
Vinténsité par la durée. 

Le calcaire argileux ba ob à 


Li] Elle a tou quelquefois encore sans l'aide da four; où se borne alors à 
ne ni assises horizontales, des coucher alternatives de pierros et de 
ent enveloppé de Lerre ou ds paron, 
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pierre calcaire, qui occupe le fand de la fournéc , et à cuire 
dé la brique ou des tuiles, qui remplissent la partie supérieure 
du four, 

Les fours des 4 ot D genres ; sont spécialement desti- 
nés à la cuisson par la bouille, soit à feu intermittent , soit à 
feu continu. La 4%* forme est presque ln seule qni soit em= 
ployée en Belgique ; c'est celle adoptée par les chaufourniers 
des environs de Tournay. qui fabriquent leur chaux à feu con- 
tinu, dans des fours immenses, qui fournissent par 24 heures 
40 de chaux (}. 

La paroi intérieure d'un four à chaux est ordinairement 
construité en briques ou autres malériaux inaltérables au feu, 
cimentés avec un mélange de sable et d'argile réfractaire dé= 
trempé. A Tournay, onemploye, pour cel objet, des matériaux 
provenant de certains bancs de calcaire trop argileux pour se 
convertir en chaux, ét qui du Dec pour for- 
mer des ciments ; résistent assez Rae à l'action du feu. 


lorsqu'on l'applique au calcaire ar 
ment dans la direction ou dans lin 


qui s'are-houtent , rs 
charbon , tantôt pierre, 
défaut de cuisson. 
La qualité de la “houille exerce ouss 


prise ee les 
frais, amexélévés, de construction d'un four ;il eut usité daneune grande par- 
ie de la province de Namur, 


_ 





nu 
argileux. Ainsi, à Tournay, leschaufourniers prétendent qu'on 
ne peut obtenir une cuisson régulière et uniforme des cal= 
caires argileux qui servent à la fabrication de la chaux , que 
par l'emploi d'une houille maigre provenant des environs de 
Condé. Enun mot, la euisson à la houille à feu continu. est une 
opération dont le succès ne peut être assuré que par des 
tätonnements où par une grande habitude. 

Le solume de la houille brûlée pour produire un mètre 
cube de chaux , varie nécessairement avec ln dureté de la 
pierre employée, mais entre des limites peur étendues ; tant 
qu'iline s'agit point de craies, de tufs, de murnos friables, 

moyennement sur trois mètres cubes de chaux par 


ou calosires.à ciment plus argileux qu les calcaires à 
chaux hydraulique ; se euisent 


t de l'ar- 


ée ne, ne soit 


fie comme pouzsolane , ndre, pen. cuite, Landis que 
pour los argiles non calcaires, co maximum correspond au terme de la brique 
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pas au-dessus de 275 pour 400; ou, en d'autres termes, 
pourvu qu'il y ait moins de 275 parties d'argile pour 400 de 
chaux libre. 


dr, celte condition laisse une grande latitude pour s cuis 
son des ciments ; il est évident que la surcaleïnation est seule 
à craindre ; encore faut-il qu'il y ait seorifieation commencée 
pour que toute énergie soit détruite. : 

2 Toute substance argilo-calesire, capable de donner une 
chaux-limite ou une chaux hydraulique par une cuisson com- 
plète, peut, par l'effet d'une cuisson incomplète, donner un 
ciment, ou du moins un produit qui en a toutes les 

tés , pourvu que le rapport de l'argile à la portion de chaux 
supposée libre dans l'ineuit, ne soit pas au-dessous de 64p. à; 
car au-dessous de 6#, ou Loutau moins de 62p. £,non-seule 
ment les incuits ne sont plus ciments, mais ils peuvent même 
descendre au rang des chaux les moins énergiques ; avec le 
grave inconvénient de l'extinction lente. 

Or, comme on ne posséde aucun moyen pratique de dis= 
cerner de prime abord les sci nts de ceux qui ne le 
sont pas, el encore moins ma 
Den remis ugnets calcaires gro: 

Ia quantité d'acide carbonique voulue , il en résulte ; pr 
ur les incorporer indistinctement 


4° Tout essai direct, dot à contalen, la qualité d'une 
chaux hydraulique ; doit être | précédé d'une es î 
puisse elle-même constater RARE d’aci ni 
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contenue dans cette chaux; car, si cet acide s'y trouve en pro- 
portion assez notable pour constituer un ineuit non-ciment, 
l'essai indiquera comme mauvaise , une chaux hydraulique 
qui, bien cuite , offrirait peut-être toute l'énergie desirable. 

5°, Lesincuits-ciments remplissant les conditions de cuisson 
mentionnées plus haut, jouissent , du reste, des mêmes pro- 
priétés que les cimeuts résultant d'une cuisson complète , et 
se comportent comme eux, soit à l'air ; soit sous l'eau. 

Ce qui précède indique donc que, dans la pratique, on fera 
bien de n'employer, comme ciment, que les calcaires propres 
à fournir encore du ciment par une cuisson complète, et que 
Von devra bannir de tout atelier les calcaires à chaux-limites; 
on devra aussi veiller à ce que la chaux soit toujours cuite 
complétement ; ou à peu près. 

Estinction de la chaux. — On distingué trois procédés pour 
l'extinction de la chaux. 

Le premier procédé consiste à jeter la chaux vive sortant 
du four, sous une quantité d'eau convenable de manière 
que la chaux s'y boursouflle, produise 
vapeurs brûlantes, eLx'y fonde en bouillie 
on la nomme chaux fondu 
gné sous lenom de procédé ordinaire, es péaérlenent a 

on réduit la 
eulier ; d'où elle s'écoule 
msi noyée, elle perd la plus grande 


éteintes en bouillie très-dpuisse , don- 
ment de? à 3 volumes pour un ; les chaux maigres , la plu= 
partdes chaux hydrauli ettoutes les chaux éminemment 
hydrauliques, ns les mêmes circonstances, que 
delài};ouàt}, “tout au plus. 

Quand on veut obtenir une chaux fondue très fine (pour 
blanchir les murailles , par exemple) ; il faut donner du pre 
mior coup assez d'eau pour n'être pas obligé d'y revenir au 
moment de l'effervescence, ou bien l'amener insensiblement 

ANNALES DES TEL. PUBL. — TOME (1. 47. 
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autour des parties sèches, qui se l'approprient spontanément 
par aspiration, 

Le deuxième procédé consiste à plonger la chaux vive dans 
l'eau pendant quelques secondes; retirée avant le commen 
cement de la fusion , elle siffle , éclate avec bruit, répand des 
vapeurs brülantes et tombe en poudre : on la nomme alors 
chauxéteinte par immersion; elle peu conserver longtemps 
en cet état, pourvu qu'on la mette à l'abri de l'humidité ; elle 
ne s'échauffe plus lorsqu'on la détrempe 


Un vol me de cha UX gras 
donne guère que de 4,50 à 1 

Les chaux hydrauliques, dans 
rendent de 4,80 à 2,18. 

Les chaux très-grasses, si on 
grossièrement avant limmers 
crépiter sur une 
fine. Plus de la mo 


peuvent tenir longton 
monte cette difficulté « 
la grosseur d'une foi 
ce qui est plus si 
l'immersion, 


l'eau vaporisée au promie 
reprise par la chaux même, 
manière: satisfaisante. 
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tas qu'ils nomment motées, et qu'ils humectent au moyen d'ar. 
rosoirs au de toute autre façon : celte dernière méthode se 
nomme extinction par aspersion. La vapeur concentrée dans 
ces mottes, faciliteaussi la division des fragments en particules 
fines. 

Le troisième procédé consiste à soumettre la chaux vive à 
l'action lente et continue de l'atmosphère; elle se réduit alors 
en e très-fine, en manifestant un léger dégagement de 
chaleur, mais sans vapeurs visibles. L 

Par ce procédé, les chaux grasses augmentent des } de leur 
poïds, et rendent, en volume, jusqu'à 3,52 pour 4 (mesuré on 


que + d’eau, et rendent, en volume, depuis 
(les poussières sont mesurées sans 

L'extinetion ordinaire est celle des trois qui 
les chaux grasses et les cha 


ait 
= 


nest vrai 4 pour L les chat 


Conservation des chaux , ciments , Rem 


gi pis 
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ateliers , on conserve les chaux frasses ; éteintes par le pros 
cédé ordinaire, en les plaçant dans des fasses peu perméables, 
que l'on recouvre de 50 à 40 centimètres de sable ou de 
terre fraiche. Éteintes par immersion où spontanément, 
elles semaintiennent sans changement d'état pendant un temps 
assez long, soit dans des futailles; soit sous des hangars, 
dans de vastes encaissements recouverts de toile ou de paille. 
te qui précède nous indique qu'on peut se dispenser de 
précautions pour les chaux grasses, qui gagnent, an con- 
traire, à rester exposées à l'air. 

Les chaux hydrauliques durcissent en peu de temps dansla 
fosse. On ne parvient à les conserver longtemps, æ surtout à 
les faire voyager sans altération bien sensible, qu'en les étei= 
gnant par immersion, etles enformant , en cet état , dans des 
futailles ou des sacs de toile; on peut. cependant en garder 
vive, pendant 5 ou 6 mois, une assez grande quantité , en 
s'y prenant de la manière suivant 

On eù étend'une couche de 15à 


sible ; on termine le monceau , à défaut d'encai 

des talus que l'on recouvre d'un dernier lit de chaux. 

moment où elle vient de subir l'immersion ; celle 

en poussière, se loge dans les interstices de In 

pierre, et l'enveloppe assez bien pour la défend 

de toute humidité. L'emploi de cette : méthode e est très à re 
commander sur les ateliers où l'on doit avoii 


de l'humidité, et se comportent 
munes, Dans ce cas, elles ne peuvent 
même que celles-ci, duns les constructions 
mélangées avec la pouzolane. .. 
Les ciments résultant d'une ealcination plus ou ou moins com- 





plète d'un ealeaire très-argileux, s'altèrent bien plus vite 
encore au contact de l'air que les chaux hydrauliques; aussi 
leur conservation exige-t-elle des précautions que Pon ne doit 
perdre de vue sur les ateliers: aussitôt après leur cuisson, 
ils doivent être pulvérisés , tamisés et entassés dans des bar. 
riques bien fermées, pour n'être mis au contact de l'air qu'au 
moment de leur emploi. Cette méthode est très-dispendieuse , 
et souvent il est préférable de faire transporter la pierre à 
l'état naturel sur les lieux où cette substance doit être em 
ployée, pour y être calcinée près de l'atelier même de fabri- 
cation du mortier. 

M. Petot a indiqué un moyen de révivifention des ciments 
altérés ; il consiste à torréfier, pendant 30 minutes environ, 
la poudre de eiment répandue en couche mince sur une plaque 
detôle chauffée au rouge. 1lest parvenu par ce moyen arévivi- 
fier du ciment anglais qui ne faisait plus prise qu'en 21 heures, 
et a obtenu une poudre qui n'a plus exigé que 23 minutes 
pour arriver au même terme. Il en a été de même du ciment 
altéré de Pouilly, qui ne durcissait plus qu'en deux ou trois 
heures, et qui, après nouvelle torréfaction , donnait de très- 
bons résultats en 7 ou 8 minutes. 

Si le eiment avait séjourné dans un lieu très-bumide, de 
façon à être déjà durci, sa révivification ne pourrait plus 
avoir lieu que par une torréfaction beaucoup plus forte et plus 

On concevra sans peine que la conservation des pouzzolanes 
faetices ou naturelles exige peu de soins, quand on se rap- 
pellera que, d'après leur gisement , les pouzzolanes natu- 
relles sont exposées à toutes les intempéries des saisons, sans 
que leur énergie paraisse s’affaiblir dans un laps de temps 
considérable. Une pouzzolane nouvellement fabriquée et bien 
sèche, par cela même qu'elle jouit d'une grande faculté ab- 
sorbante, ne laisse pas toutefois d'avoir de l'influence sur 
la vitesse de prise des mortiers. 

Théorie des mortiers. — Malgré les savantes recherches 
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r dans les ouvrages des divers auteurs déjà cités, la 
théorie des mortiers n’est pas encore complétement échircie ; 
et, sine reste plus de doute, à la suite des expériences faites 
etrépetées avec les diverses espèces de chaux, surlesrésultats 
que l'on doit obtenir par leur mélange avec les autres éléments 
des mortiers, on est loin de pouvoir se rendre compte encore, 
par la chimie , de tous les observés, 

La chaux (oxide de calcium) éteinte par l'an ou l'autre 

, et combinée ainsi avec l'eau ; forme un hydrate qui, 

à l'état de pâte et exposé à l'air, se durcit et-absorbe peu à 
peu l'acide carbonique de l'atmosphère. Cette absortion se 
fait de la surface au centre, et l'épaisseur de la croute earbo- 
natée n'est guère, après un an, que de 0006 pour les chaux 
hydrauliques, et de 0002 à 0"005, pour les chaux grasses. 

Les progrès annuels de l'acide carbonique vont en décrois- 
sant rapidement : plus, en effet , la distance de ln partie qui 
se carbonate, à la surface, est grande, plus | le principe régé= 
nérateur éprouve de difficultés à y parvenir. Ces 
varient onsuito avec les accidents et lo tissu plus où moins 
sorré des surfaces; ainsi un prisme formé d'hydrato ou de 
mortier, à surface lisso, comme dans les rejointoiemonts , 
absorbora bien plus difficilement l'acide carbonique, et se 
durcira beaucoup moins vite, qu'un prisme de la même sub= 
stance à surfaces non lissées. 

L'eau dissout les parties non carbonatées des hydrates de 
chaux grasse, quelle qu'en soit la cohésion. L'addition de sable 
à l'hydrate de chaux Grassonc contribue nullement à en aug- 
menter la cohésion, tandis qu'elle est trés-utile aux chaux 
hydrauliques et éminemment hydrauliques. 

On admet que la solidification des hydrates ou mortiers hy- 
drauliques est le résultat de la combinaison, par voie humide, 
des principes chaux, silice et alumine, ou , en d'autres ter- 
mes ; de la formation d'hydro-silicates solides d'alumine et 
de chaux. Cette formation a lieu toutes les foisque l'on met 
en présence de la chaux, une certaine quantité d'argile con 
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venablement disposée pour la combinaison ; cette dernière 
condition est remplie, tantôt par la cuisson simultanée de 
Vurgile et de la chaux , ou du carbonate de chaux, naturelle- 
ment ou artificiellement mélangés , tantôt par la caleination 
modérée de l'argile seule; dans le premier cas, on produit des 
chaux hydrauliques ou des ciments ; dans le second, des 
pouzzolunes. Cette théorie est, comme on le voit, fort sim 
ple:; elle laisse toutefois plusieurs difficultés à résoudre tou= 
chant les propriétés singulières des substances argilo-calcaires 
incomplélement cuites, et certains cas anomaux des chaux 
hydrauliques. On sait que les chaux hydrauliques deviennent 
ciments, quand ln proportion d'argile s’y élève à un certain 
degré. Dans celte transition, on remarque des composés qui 
sembleraient devoir participer des chaux éminemment hy= 
drauliques et des ciments, et qui, en réalité pratique, ne 
sont ni l'un ni l'autre. Ces composés ont reçu de M. Vicat le 
nom de chaux-limites. 

Les calenires à chaux hydrauliques ordinaires, ont aussi 
leurs singularités : “ils peuvent devenir de bons ciments, où 
à peu près sans énergie, gr l'effet de 


structeur, pour qui il suffit de pére vs résultats qu'il 
obtiendra de tel ou tel mélange, dans la fabrication de ses 
mortiers. dr, les observations réitérées de M. Vicat et autres, 
ont établi les règles suivantes pour le choix des éléments des 
mortiers. 

Convenance réciproque des éléments des mortiers. — On 
divise les constructions en maçonnerie en trois ordres bien 
distincts, par rapport aux influences de la nature auxquelles 
ces construetions sont exposées. 

Le premier ordre comprend les maçonneries exposées à 
l'air constamment sec, comme dans l'intérieur des habita- 
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Le deuxième ordre est formé des maçonneries exposées 
alternativement à l'air sec et à l'air humide ; ou pouvant être 
plongées momentanément dans l'eau, soumises d'ailleurs"à 
l'action de la gelée, etc. comme les rejointoiements, les 
crépis, les parements des piles, des culées des ponts, des 
viaducs, etc. 

Le troisième ordre enfin se compose des maçonneries 
constamment placées sous un sol humide, ou plongées sans 
cesse dans l'eau, comme les fondationsdes ponts, désviadues, 
de leur oulée, ete. , les chapes des voûtes; ete. 

Pour obtenir des morliurs capables d'osqdérir une grande 
dureté, et de lier, d'une façon bien convenable, les maçon= 
neries dé ces trois ordres, il faut employer : 

Pour le 4* ordre : > 

4°. De In chaux grasse, avec des sables quartzeux ou des 
graviers (mortier de peu de cohérence); 

Ha De la chaux grasse, avec les pouzzolanes de toute es- 


3% De la chaux hydraulique où éminemment hydraulique, 
avec du sable ou du gravier; 

4°. De la chaux hydraulique où moyennement hydraulique, 
avec des pouzzolanes peu énergique, et et même encore avec 
dusable ou du gravier; 

ÿ°, hu ciment de diverses qualités, 
vier. 

Pour le 2° ordre : 


du sable, du gravier ; ou d'autres matl ns 
Pour 1e 5° ordre : 
4°. Delachaux grasse, avec 
2.pe | la chaux Léa 


ques ; ou encore, avec dos pouzzol 
pérées par un mélange d'environ moitié sal 
lières inerles : 
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8°. De la chaux éminemment hydraulique, avec sable, gra- 
wier ou autres malièrés inerles: où encore, avec les laitiers, 
scories ; etc. 

#*, Du ciment de diverses qualités, avec sable ou gravier, 

‘Énmodifiont, par des raisons quelconques, lesindications qui 
précèdent, on pourra arriver encore à faire du mortier pussa- 
ble,dubonpeut-être;mais, à coupsür, on s'éloignera du meil- 
leur, et on s’en éloïgnera d'autant plus, que les combinaisons 
adoptées tendront à renverser plus complétement l'échelle 
qui place, vis-à-vis des chaux grasses très-caustiques ; les 
pouxrolanes très-énergiques, et vis-à-vis des chaux éminem- 
ment hydrauliques, très-peu causti 
On arrivera enfin à tout ci 
en présence les chaux 


ge 
us fortes gelées : il 
ce cas, qu'il contient 


Ronan ein gré ea 

traire, ils sont diversement attaqués. L' 

sujet les indications suivantes : 4° tout, 

fibriqué au mois d'avril. est attaqué l'hi suivant . quand il 
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contient moins de? volumes ? de sable pour 4 volume dechaux 
en pâte, éteinte par le 4 procédé; 2 ilest attaqué de même, 
quand il contient moins de 1 volume ? de sable pour 4 de 
chaux en pâte, obtenue par immersion ; % il en est de même 
pour le mortier qui contient moins de 2 volumes ? de sable 
pour 4 de chaux en pâte, éteïnte spontanément. Après deux 
ans seulement, le danger est passé , à moins que les éléments 
du sable ne soient eux-mêmes gelisses. 

On doit donc reconnaître que, pour appliquer sur une ma= 
gonnerie un rejoïntoiement qui soit à jamais exempt de Lous 
frais d'entretien ; on doit en fabriquer le mortier avec de La 
chaux hydraulique ou éminemment hydraulique, comme il a 
été dit ci-dessus , et l'employer dans le courant des mois de 
mai, juin ou juillet , au plus tard ('). 

Sables. — Les anciens constructeurs atlachaient une 
grande importance au lieu de provenance des sables qu'ils 
employsient dans leurs mortiers , à leur couleur, etc. ; maîs 
tout ce qu'ils ont dit sur eette matière est si vague, qu'on n'en 
saurait absolument rien eonclure. Ce qu'il y a de Lrès-cer= 
tin, et ce qu'il ne faut jamais perdre de vue, c'est qu'il n'est 
aueun sable, rouge ou jaune, gris ou blanc, à grains ronds 

_ ou anguleux, ete. ; qui puisse former un bon mortier avec 
la chaux grasse ; tandis que, au contraire, tous les sables possi- 
bles, pourvu qu'ils soient purs, que le grain en soit dur et 
n'excède pas une certaine grosseur, donnent d'excellents mor- 
tiersavocleschauxhydrauliques ou éminemment hydrauliques. 

On admet toutefois des différences résultunt de ls grosseur 
du grain. "sa 

Un appelle gros sable , celui dant le grain ; supposé rond , 
varie de 1 : à 5 millimètres de diamètre; sable fin, celui 
dont les dimensions sont comprises entre 4 et 1 } millimètre , 

() Lorsqu'on veut donner au mortier de rejoïntolement une teinte qui le 
melteen harmonie avec velle des maçoaueries sur lesuolles 11 doit êtro ap 
pliqué, on peut, san incourénient, ajouter aux éléments ci-dessus indiqués, 


de petites quautitén de charbon pité . de scortes de forge , ou d'autres matières 
inertes et colorantes } 
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et poussières, les substances solides quartzeuses ou calcaires 
dont les particules les plus grosses n'atteignent point } de 
millimètre. 


Ces explications entendues . les expériences prouvent que 
Jes sables quartzeux ou calcaires, prennent, par rapport à 
chaqueespècede chaux, l'ordre de supériorité ci-après ; savoir: 

Pour les chaux éminemment hydrauliques , et simplement 
hydrauliques, 1° les sables fins, 2° les sables à grains iné— 
gaux, résultant du mélange du sable gros avec le fin, 3° les 


gros sables ; 
Pour les chaux moyennement hydrauliques, 4° les sables 
à grains inégaux ; mêlés comme ci-dessus , 2° les sables fins , 


uses, OU 'odiles provenant de substan- 

ces calcaires douée d'une grande cohésion, telles que le mar- 
bre, donnent encore d'excellen ortiers avec les chaux 
iques ; mais l'interven- 

dans ces poussières, 


en er à la 


“Cependant on 
dejalonner approxi 
convient de suivre. 
La résistance des mortiers à 
de 0 jusqu'à 250 parties de sable 
chaux en pâte forte , puis décroit 
La résistance des mortiers à cha: 
As proportion de sable depuis zéro jusqu'à 17 pour 
44 de chaux en pâte forte, puis déeroît indéfiniment au 
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{Les mortiers à chaux grasse et pouzzolanes énergiques ou 

seront d'autant plus durs, qu'ils se rapproche 

ront davantage de la proportion de 4 volume de chaux grasse 

en pâte forte, et 2 à 3 volumes de pouzzolane réduite en pou= 

dre sèche. Il en sera de même pour le mortier à chaux 

moyennement hydraulique, qui se composera de 4 volume de 

chaux et 2 volumes de pouzzolane ; 4 volume de chaux émi- 

nemment hydraulique formera, avee 2 volumes de sable quart- 

æeux ou calcaire, le mortier susceptible d'acquérir le plus de 
dureté. 

Au reste, M; Vicat conseille de toujours procéder à des 
re ee tm open 

P 

En thèse générale, il vaut mieux pécher par défaut de chaux 
que par excès, quand il s'agit de mélange de chaux grasse et 
de pouzzolane quelconque; le contraire a lieu pour les chaux 
hydrauliques ou éminemment hydrauliques, mélées avec les 
sables quarizeux ou calcaires. 

oué que Fo rie dé dire doit êtrs modifié enlon ms 
ploi que l'on se propose de faire des mortiers surtout quand 
il s’agit de pouzzolanes et de chaux grasses. 

Ces mortiers sont-ils destinés à lier des matériaux, qu'on 
eur laisse un léger excès de chaux, sans quoi ils n'adhéreront 
que très-difficilement à la pierre. 

Wont-ilsà fonctionner qu'isolément comme danses bétons; 
qu'on se tienne aussi près que possible des proportions exac- 
Les, afin que leur dureté soit aussi la plus grande possible. 

oies l'emploi des ciments, il comporte aussi le mélange 
d'une certaine quantité de sable ; mais le plus parfait, sous ce 
rapport;estleciment-limiteinférieur, qui, par l'excès de chaux 
qui le différencie des ciments plus maigres, peut s'allier avec 
le sable beaucoup mieux que ces derniers, 

Fabrication ou manipulation des mortiers. — M. Vicat veut 
que, dans la préparation des mortiers, on choisisse, pour l'ex- 
linetion de la chaux , le procédé qui à été indiqué comme le 
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plus convenable, selon l'espèce de chaux qu'on voudra mettre 
enœuvre; cette chaux doit être préalablement amenée à l'état 
de pâte bien homogène, pour recevoir ensuite les ingrédients 
qu'on lui destine. 

Celte pâte devra être aussi forte que possible, toutes les 
fois qu'elle devra se constituer, camme gangue , entre des 
grains durs et palpables, qui conservéront entre eux une dis— 
tance appréciable ou du moins sensible. C'est le cas des mor- 
tiers résultant du mélange de chaux et de sable. 

Cette pâte pourra avoir une consistance plus ou moins molle, 
quand elle dovra former, avee une matière pulvérulente à 
grains impulpables et absorbants à la fois, un tout d'apparence 
homogène, où l'œil ne puisse discerner aucun des éléments 
constitutifs. Cost le cas des mortiers résultant du mélange de 
chaux , pouzzolanes , ete. 

Mais, dans tous les eas possibles ; le résultat du mélange 
devra se présenter sous bonne consistance argileuse {celle de 
la terre destinée à la fabrication de In poterie), 

On peut ramener à volonté la chaux éteinte, par immersion 

ôu spontanément, à état de pâte ferme où de bouillie, puis 


Pour ne point se tromper, il convient de n'employer, au mo— 
ment même de celte extinction, que l'eau rigoureusement 
nécessaire, c'est-à-dire, celle qui suffit pour faire passer la 
D prevu re - 


où deux journées au plus. Pour le 

ordinaire , on doit avoir deux bassins ou deux apaeilés dans 
MA tin; afin ds replir Fun ‘ 
d'être vidé; par ce moyen , la chaux a au moins 24 heures 
pour travailler, et les fragments paresseux se divisent tous. 
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La chaux éteinte par le premier procédé est déjà très-ferme 
le lendemain : il faut Ws piocher pour l'extraire, On la ramène 
à l'état de pâte forte, sans addition d'eau ; à l'aide du pilon. 
Le rabot ne pourrait jamais la lier; mais si on la bat d’aplomb 
avec des masseltes de fonte assujetties à des manches de bois, 
elle ne tarde guère à regorger l’eau qu’elle avait, pour ainsi 
dire, rendue latente : elle forme alors une pâte suflisamment 
molle pour recevoir le sable. 

Les matières qui concourent à former les mortiers ou bé 
tons, se broïent et s'amalgament avec d'autant plus de facilité, 
qu'elles sont étendues d'une plus grande quantité d'en; 
ainsi un ouvrier mettra quatre fois autant de temps à confeo 
tionner un mortier ferme, qu'à en préparer la même quantité 
au degré de mollesse adopté par les maçons. Si done il im 
portait peu à la promptitude de la prise et à la dureté ulté- 
rieure du mortier, d'être gâché dur ou mou, il importerait, 
au contraire, beaucoupäl'économie, que l'on connût la limite 
de la plus grandequantité d'eau convenable, afin de s'en tenir 
le plus près possible. 

Maïsles expériences les plus authentiques etles plus variées 
apprennent que tout mortier, destiné à étre employé à l'air 
ou sous l'eau , doit être broyé à forte consistance argileuse , 
sous peine de n'atteindre qu'à moitié, au tiers, et quelquefois 
au cinquième de la force à laquelle il serait parvenu s'il eût été 
convenablement traité. 

Mais ce n'est point avec Les outils ordinaires qu'on peutes- 
pérer d'arriver au but indiqué ; il faut de toute nécessité, 
substituer aux rabots les pilons dont il a été parlé plus haut, 
et battre la matière d’aplomb , avee force et vitesse. 

Plusieurs auteurs assurent que les mortiers gagnont beau 
coup à étre corroyés longtemps, mais sans rien préciser. 
Pour faire cesser toute indécision, M. Vicat s'est livré à de 
nouvelles expériences qui confirment pleinement le raisonne- 
ment suivant : r 

On a vu que les chaux hydrauliques et éminemment by 





_ 975 — 
drauliques exposées à l'air y perdent une partie de leurs 
qualités, pendant que les chaux grasses en acquièrent de nou- 
velles; il en résulte que le mortier à chaux grasse est Le seul 
quiait quelque chose à gagner à être longtemps corroyé. 

Les expériences de A. Vicat apprennent , en effet, qu'un mé- 
ange de 450 parties de sable et 100 de cotte chaux, éteinte 
par immersion et mesurée en pâte, ayant été gâché et re- 
manié avec addition d’eau, de 8 en 8 jours et pendunt 5 mois 
consécutifs . est parvenu , un an après , à une résistance ab- 
solue de 5*45 par centimêtre carré, pendant que, dans le 
cas d'une manipulation ordinaire ; ce même mélange n'a pu 
atteindre qu'à 444. Mais , quoique sensible , cette différence 
me répond pas, à besucoup près, au travail qu'elle a coûté. 
Ce n'est donc qu'en ce sens, qu'elle renouvelle les contacts et 
favorise l'action atmosphérique, qu'une trituration, long 
temps conlinuée, peut devenir favorable aux mortiers à 
chaux grasse ; et, par là, se trouve complétement justifiée la 
méthode lyonnaise , ñ consiste. comme on » sait. à fabri- 

de 


draulique ou éminemment hydraulique. 
Par la même raison ; on comprend que la préparation des 
‘éiments ne doit non plus s'opérer que quelqu 
l'emploi; car, bien plus que les chaux hydr 
ciments perdent de leur qualité par une 
longtemps prolongée. 
5 de mortier au béton. — Une 
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bonne manipulation. L'extinotion de la chaux, dans cel état, 
est imparfaite, et son immersion dans un espace, où rien ne 
la contient , sera nécessairement suivie d’un gonflement. 

On doit en conclure qu'il ne convient d'employer ls chaux 
qu'après son entier refroidissement (*). 

On a vu que pour qu'un mortier parvienne à la plus grande 
dureté possible, il devait être omployé à l'état de pâte forte: 
or, il est de toute évidence qu'un mortier trés-ferme ne pour- 
rait êtreemployé avec des matériaux secs et absorbants ; lors- 
qu'on a de pareils matériaux, il faut les mouiller sans cesse 
et les tenir dans un état complet et permanent d'imbibition ; 
le secret d'une bonne manipulation et d’un bon emploi est 
tout entier dans le précepte: mortier ferme et matériaux im 
bibés. Nos maçons, au contraire, semblent avoir pris pour 
devise: pierres sèches et mortiers noyés. 

Al est vrai de dire que cette dernière méthode leur est bien 
plus convenable, et que pour magenner comme nous l'enten- 
dons il faut changer quelques habitudes : comme , par 
exemple, de n'avoir jamais à introduire Lu coup, du 
mortier entre des pierres trop serrées , mais d'en mettre d'a- 
vance, sous chacune d'elles, une quantité suffisante pour que 
tous les joints se garnissent d'eux-mêmes quand on bat pour 
faire prendre assiette, 

Il it bientôt qu'une plaie , s'il ne 
ême temps ; qi elques précauti ot 
rantir de l'action de la chaux. Le goudron 


) Le délarage du béton étant trèv-nuisible à sa solidifca 
importe beaucoup lorsqu'on l'umerge dans une grande 


AL lmmeré; car cet 

duire en Lailinen; Je béton se tasse da Ini-mé 

la seule chose qu' fon puisse se permettre 

d'affisser, par compression el sans éboc , le prod que | pa 
partielle. 
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très-efficacement. 11 suffit de s'en frotter les doigts plusieurs 
fois par jour: la légère couche qui reste adhérente à kx peau, 
équivaut à un gant imperméable. 

- Bemueoup de nos constructeurs ont l'habitude encore de 
faire rejointoyer leurs maçonneries aussitôt qu'elles sont ter- 
minées, fût-ce même au commencement de l'hiver, C'est là 
assurément une pratique vicieuse qu'ils devraient proscrire ; 
au risque même de devoir souffrir quelque temps le mauvais 
effet que produit à l'œil toute maçonnerie non rejointoyée, 
Pour ussurer le suetès docotte opération. ils devront toujours 
ne fhire appliquer lour mortier de rejointoiemont ; sur des 
magonneries vicilles où neuves; que dans l'intervalle des : 
mois d'avril, mai, juin et juillet, au plus tard. Si cotte mé 
thode était suivie avec l'emploi de mortiers à chaux hydrau- 
lique, on ne verrait plus, sur les têtes des ponts ; ponceaux, 
aiquedues, ete. de la plupart de nos routes en entretien ; 
cette diversité de teintes des mortiers de rejoir [ 


» par une ne dessiceation lente. Aussi con 
vient=il d'arroser les maçouneries, quand on . Se 
saison des chaleurs, ee, de elle n 


ne puisse jamais blanchir et perdre 
solidification. Cette méthode est : 





— 78 — 
hydraulique de tous les degrés peut former, avecdes matières 
inertes, des morliers capables de résister à toutes les in- 
fluences de la nature, et il est à remarquer que ce mé- 
lange est le seul qui puisse convenir complétement à la fabri- 
cation des mortiers de tous les ordres. Or, les sables ou ma- 
tières inertes étant répandus abondamment dans toutes les 
contrées, à peu d'exceptions près, il faudra porter ses 
recherches vers les calcaires capables de produire de la chaux 
hydraulique , quand on voudra obtenir les matériaux les plus 
avantageux pour Ia fabrication de toute espèce de mortier. 

En France, on connaissait à peine, il ya 40 ans, une dou- 
æsine de localités fournissant de la chaux hydraulique : au 
jourd'huï on ne pourrait plus les compter. M. Vicat, qui a eu 
pour mission d'en chercher dans tous les départements, en n 
découvert à peu près partout, comme il conste des rapports 
statistiques insérés chaque année dûns les Annales des ponts 
et chaussées; ses découvertes se sont portées surfout sur les 
terrains secondaires ettertisires, où ilairme que les caleaires 
à chaux hydraulique se trouvent en abondance; mais il parait 
qu'il n'est point parvenu à en découvrir encore, en quantité 
notable , dans les terrains de transition. 

Ses recherches expérimentales, comme ses Sd 
tistiques, ont rendu un service immense rance, 
pourra , dans Mreceitroitiaf ir Genis def éd tof 
ses travaux re pres des maçonneries à pe- 


real ingénieur osätautrefois ét 
Jait élever un édifiée solide et durable. 

En Belgique, M. Cauchy s'est également occupé de recher- 
ches de calcaires à chaux hydraulique, et il a publié, dans 
une nolice fort intéressante, le résultat de ses découvertes 
au sujet des chaux obtenues dans les carrières de Humérée 
(Sombreffe), Castiaux, Vieuville, Thirm riaux, Emine, 
Gelbressée et Marchovelette, eine à 
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Le premier il a soupçonné qu'il Leone ere 
bancs d'une carrière , des différences de composition chimi= 
que, el que par conséquent il ne sullisait point de faire l'ana= 
Lyse d'un éhantillon pris au hasard dans une exploitation , 
pour s'assurer de la qualité de la chaux qu'on pouvait en reti- 
rer. Dès le principe de nos excursions, nous avons voulu véri- 
fier ce qu'il y avait d’exact dans cette opinion, et nous avons 
punousussurer bientôt qu'en effetcettecomposition était très- 
variable , et nous avons , en outre, beaucoup de raisons pour 
croire qu'elle diffère danses diverses parties d'un même banc: 

Cette circonstance explique la divergence d'opinions qu'on 

it chez les constructeurs. au sujet de l’hydraulicité 

de telle outelle choux, de cellede Chaudfontaine, parexemple: 
les uns afirmaient qu'elle était très-hydraulique, d'autres 
prétendaient qu'ils en avaient composé des mortiers qui ne 
durcissaient nullement sous l'eau ; la vérité était que les care 
rières de celte localité étant formées de bancs à chaux hy- 
draulique intercallés dans des bancs à chaux grasse, on obie- 


asit l'une où RUREREE sos s bancs qui se trouvaient 
en exploitation. ÿ 
Il enest de même encore ral 


les calcaires de Tournay, on devait admettre, avec le général 
Æreussart , que la bonté de la chaux de Tournay, d'ailleurs 
bien constatée, paraissait tenir à ce que la houïlle que l'on 
emploie pour la euisson, contient uno assez rande quantité 
d'argile, qui se trouve caleinée dans un fort courant d'air pen 


l si n Ps sur os 
échantillons que nous avons recucillis à Bruyelles, Callones ; 
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Aatoïing, Vaulx, Allain ( près de Tournay}, nous avons trouvé, 
par l'analyse, qu'un échantillon contenait 4,50 p. °/, d'argile, 
quatre autres ont fourni 40 p. *{,, et tous les autres renfer- 
maient depuis 45 jusqu'à 26 p. ‘/, d'argile, Il résulte donc 
bien clairement de ces essais, que la propriété hydraulique 
des chaux de Tournay n'est réellement due qu’à l'argile que 
eonliennent les calcaires qui servent à leur fabrication, Au 

surplus, les chaufourniers de cette localité connaissent cette 
différence de qualité de la chaux qu'ils obliennent, selon les 
bancs qu'ils emploient. 

La connaissance de la géognosie d'un pays est d’un secours 
utile pour faciliter les recherches de matériaux propres à 
fournir des mortiers hydrauliques ; on conçoit, en effet, que, 
malgré Les différences que nous avons signalées dans la com 
position dés divers banes d'une même carrière, il existe, pour 
chaque formation , des caractères généraux de composition 
qui permettront d’entrevoir à l'avance la probabilité plus ou 
moins grande dy rencontrer les matériaux que l'on recher= 
che; seulement, on ne devra pas perdre de vue que cette 
composition reçoit souvent, dans un même étage jéognos= 
tique , des modifications importantes (comme le fait observer 
M. Yicat dans un rapport inséré dans les Annales des ponts et 
chaussées, 4* volume de 1842), ce qui fait qu'on ne pont 
rien conclure d'une manière absolue. Nous nous proposons 
dans la publication des rapports que nous rédigerons séparé 
ment pour chaque province ; de suivre l'ordre géologique, 
pour indiquer les gisements que nous aurons à sign 
celte manière, on pourra, lorsque les explorations seront ter- 
minées , apprécier mieux les relations de composition des 
roches appartenant aux mêmes groupes de formation. Pour 
le moment. nous nous bornerons à passer en revue les dive 
terrains qui composent la superficie de la Belgique e 
gant, pour chacun d'eux , les étages qui donnent quelque 
chance pour le succës de recherches de chaux hydrauliques, 
ciments ou pouzzolanes. 
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Torrains de transition ou primordiaux. — Le terrain ar 
doïsier, qui se distingue généralement du terrain antraxifére 
voisin par l'absence du calcaire, en contient pourtant (dans 
Vétage supérieur) en quelques localités des Ardennes . où il 
se rencontre en petils amas, ou en couches minces d’ane 
couleur bleuâtre et d'une texture lamellaire , quelquefois si 
feuilletée, qu'il est difficile à l'œil d'établir une différence avec 
les roches voisines. On en a trouvé à Bouillon , à Moncy-No- 
tre-Dame, à Alle, ct en d'outres licux entré Bouillon et 
Mézières, Le calcaire de Naux (France), qui se trouve dans les 
mêmes circonstances , a été reconnu propre à fournir un 
ciment, comme le rapportent MM. Sauvage et Buvignier, dans 
leur statistique minéralalogique du département des Ar= 
dennes, Tout porte à croire que des recherches qui seraient 
faites sur re compris entre Bouillon, Recogne, Bas 


contiennent perde rocheséalesrénsns, tandis « que le Hier à 
et le quatrième en sont formés exclusivement. Ce terrain n'a 
pas encore, parait-il , donné lieu à des découvertes notables 
de chaux sm en France, et cetle ch 
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même dire qu’à la limite du deuxième étage (étage calcareux 
inférieur de M. Dumont), formé de calcaires, et du troisième 
étage (quartzo-schisteux supérieur), formé de schiste et 
psammites, il existe presque toujours des systèmes de cou= 
ches participant de Ia composition de l'une et de l'autre des 
roches voisines, et qui sont propres à procurer des chaux 
hydrauliques ou des ciments; ces calcaires, souvent brun- 
verdâtre, ont souvent une odeur argileuse, et sont quel- 
quefois en stratification concordante avec leschiste, à une 
petite distance du calcaire inférieur ; ces calcaires argileux 
sont généralement en noyaux plus ou moins gros, et recoi- 
went le nom de clavia par la plupart de nos ouvriers wallons. 
Le gisement de ces calcaires est remarquable à Génimont, où 
il est Lraversé par la route de Dinant à Neufchateu et forme 
une petite colline qui s'étend à une grande distance de part et 
d'autre de la chaussée. 

Outre les calcaires argileux , on rencontre, dans les deux 
étages calcareux du terrain antraxifère, des dolomies (ou cal- 
caires magnésiens) qui, contenant une faible quantité d'ar- 
gile et une proportion de 40 p. ‘/, environ de carbonate de 
magnésie, sont très-convennbles à la fübrication de chaux 
hydrauliques; on doit dire Loutefois , que, eu égard à leur 
texture, qui ost généralement d'un tissu serré, ces dolomies 
exigent, pour leur cuisson, plus de combustible que les cal- 
caires argiloux. Ces dolomies ont reçu, des our 
province de Namur , le nom de grise môle, lo 
à l'état pulrérulent et qu'elles sont employées pou: 
dement des Lerres. D'autres fois, elles sont ap) 
de feu et confondues avec les grès, quand leur 


ehent que, par un feu ordinaire, elles se tran 
chaux. Les dolomies de Horion-Hlozémont (Liége). 
comme celles du Lardin, ont fourni une chaux qui a été recon- 
nue très-hydraulique. 
Le terrain houiller superposé au terrain 
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posé principalement de houille, grès, schistes et psammites, 
ne pourra donner lieu, sans doute, à sucune découverte im- 
porlante ; il parait que dans la houillère de Wandre (liége), 
A. Lesoïnne , professeur de métallurgie ; a découvert un banc 
de calcaire qui a la propriété de se transformer en un ciment 
d’une grande énergie; mais le peu d'étendue de ce gisement 
etha difficulté deson exploîtation, ne permettent pas d'en faire 
usagé dans la pratique. 

Terrains secondaires. — Les formations secondaires dont 
nous avons à nous occuper maintenant, contiennent ; dans 
les terrains Lriasique et jurassique , des caleaires argileux et 
magnésiens très-abondants, qui fournissent en France les 
meilleures chaux hydrauliques ; il est extrêmement fâcheux 
que ces lerrains ne se rencontrent que sur une très-faible 

- partie de notre territoire, au sud-est du terrain ardoisier des 
Ardennes. Ce sont eux qui fournissent les chaux hydrauliques 
d'Attert , de Strassen , ete. 

Le terrain crétacé, qui recouvre la partie sud-ouest du 


Hainaut , et forme presque tout le sol de la Hesbaye et de la 
contrée désignée par M. Dumont sous le nom de Limbourg ; 


pouzolane, être d'un usage immédiat pour la fabrication des 
mortiers ; les échantillons de eraie ou marne, recueillis dans 
la province de Lige, ne contiennent, an effet , qu'une faible 
quantité d'argile, en sorte que l'on ne pourrait tirer parti 
de ces matérisux qu'en les mélangean l'argile pou 
fabriquer de ls chaux hydraulique arti Toutefois, il est 
possible que le terrain crétacé du Hainan! 
ete ne sera que l'analyse d'un grand n 
qui pourra décider de ce point. 

Quant à étage du calcaire de Maestricht ; il n'a fourni jus- 
qu'à présent à nos recherches que des calcaires très-faible- 
ment argileux. 
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Terrains tertiaires.—Les formations tertiaires , qui succë- 
dent à celles que nous venons de passer en revue, renferment 
à leur base (dans le système landénien de M, Dumont ) une 
marne contenant des proportions variables d'argile, mélée où 
non avec le sable. L'analyse de plusieurs échantillons recueil- 
lis à Gélinden , près de Saint-Trond , nous a donné moyen= 
nement 24 p. */, d'argile, sans sable ni magnésie, proportion 
des calcaires à chaux éminemment hydrauliques. Le calcaire 
grossier de Linsmeau, qui appartient au même système, sinon 
au même groupe, est composé moyennement de 30 d'argile, 
2% de sable et 45 de calcaire, et l’on voit qu'à raison de 
cette grande proportion de sable, il n'est guère possible d'en 
Lirer un parti avantageux. 

Le calcaire grossier du système Bruxellien, n'étant géné. 
ralement composé que de calcaires et de proportions varia- 
bles de quartz, ne présente que bien peu de chances à la 
découverte de matériaux convenables à La fabrication des mor- 
tiers hydrauliques. 

L'étage du système tongrien, dans lequel on exploite l' are 
gile de Boom et de Rupelmonde, pour en fabriquer 
et des briques, contient ; outre cette argile cales 
par une cuisson eovensble, peut do 
lane artificielle, un esleaire argileux 
forme de rognons aplatis, dans les couc! 


le nom de ciment romain. 

 Torrains modernes. — Dans les terrains de fe 
derne, il n'y aurait que les tufs et 

pussent procurer quelques ressources aux e 

dans la province de Liége, nous avons trou 
tudacés, l'un à Hollogne-aux-Pierres, l'autre dans 
duHoyoux ; qui ont fourni, pan l'inalÿne; £ 
bles d'argile comprises entre 8 et 28 p. 
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‘elle est l'énumération des étages des terrains qui forment 
le sol de la Belgique, que nous aimions de signaler aux con- 
structeurs, comme présentant quelquechance de succès à la 
recherche de ciments, pouzrolanés où éhaux hydrauliques ; nul 
doute qu'après des explorations convenables , on ne par- 
sienne done à découvrir en un grand nombre de localités, et 
plus à portée des travaux qui nous restent à établir, cos 
substances précieuses, indispensables à la construction de 
toute maçonnérie que l'on veut rendre exempte de tous frais 
d'entretien. 

Les résultats dé ces explorations , qui se porteront surtout 
aux abords de nos principales voies de communication, seront 
publiés séparément , par province, àmesure que les échantil- 
Jons recueillis auront été analysés. 

Nous nous efforcerons de rendre notre travail aussi eom= 
plet que possible, et de répondre à la confiance qu'a mise en 
nous M, l'inspecteur-général des ponts et chaussées , en nous 
chargeant de cette mission importante, 


Liége, le 28 janvier 4845. 





CONSTRUCTIONS, 


RECHERCHES , 


DANS LA PROVINCE DE LIÉGE, 


DE SUBSTANGES CALCAIRES 
PnvRES à FOURNIER DES ÉDAUX HYDHAULIQUES OÙ DES CINE STE 


COCO ECC ECTS 


APERÇU GéoLouiQue (). 


Ainsi que l'a demontré M. Dumont, dans son mémoire re 
imarquable sur la constitution géologique de la province de 
Liège, les terrains primordiaux ou de transition, quicomposent 
Je sol d'une grande partie de cette contrée, forment des bas- 
sins emboîtés l'un dans l'autre et dirigés généralement du nord. 
nord-estau sud-sud-ouest: l'inférieur, ou le terrain ardoisier, 
qui embrasse les terrains antraxifére et houiller , forme. deux 
bandes, l'une au sud, l'autre au nord de œAdarnia : 
méridionale , qui se rattache au terrain ardoisier 
nes , a pour limite, qui la sépare de la formation 


(9) La carte géologique de M, Dumont suppléera aux détails qu manquent 
dans ce court aperçu et que ne comporte point Tohjet de cettr notice; on 
pourra ultéricurement , lorsque M. Dumont aurs publi 
Hique de La Belgique , faire graver, en une ou pluaer achos , 
réduite, qui, Iasérée dns les Anoalor, facilitera l'intelligence don apergus 
géologiques qui seront donnés pour elaque province 





munes de Waret-l'Évêque, Burdinne, Lamontzée, Oteppe, 
Marneffe. Fumal , Dreye, Fallois, Latinne , Vieux-Waleffe, et 
qui, se prolongeant sans doute sous les terrains secondaires, 
vient reparaître sur la commune de Horion-Hozémont ; pour 
disparaitre entièrement au delà de co point , dans sa direction 
Le bassinantraxifère, qui émboîte le bassin houiller comme 
il est emboité dans le terrain ardoisier, a son bord méridio= 
nal formé par une bande en contact avec le sol ardoisier, et 
dont lx limite septentrionale passe par Ben , au nord de Statte, 
de Flône, d'Engis, de Chokier, à Hamet, à Kinkempois ; 
Angleur , “aux y Chandfontaine, Magnée, One, 
kenraed; cette limite forme la ligne de 
antrasifére et houiller ; le bord septéntrion: 


Après les terrains primordiaux dont il vient d'être question, 
il s'est formé, sur le sol de la province de Liége des vus de 


qui s'étend de Stavelot à se 

Le terrain erétacé, qui fui a hate rest era ol toute 
la contrée désignée sous le nom de llesbaye , et sur une par= 
tie du terrain houiller gisantentre Ia Meuse et pr depuis 
Romaée jusqu’à Clermont. 
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Les formations tertiaires sont venues ensuite , mais par des 
dépôts moins considérables, recouvrir certaines parties des 
terrains primordinux et secondaires : le système londénion 
(de M. Numont), qui en occupe la base, et qui est trés-impor- 
tant à considérer pour les recherches de calcaires à chaux hy= 
drauliques, est formé en partie de calcaire grossier et de 
marne , qui se trouvent en dépôts puissants entre Tirlemont: 
S-Trond, Looz , Waremme et Lincent. 

Le système hosbayen ; qui forme la couche supérieure des 
terrains tertiaires, ot qui est composé principalement d’une 
argile souvent ealcarifére, propreà la fabrication de pouzzolane 
artifcielle ; à recouvert une grande partie des Le 
rieurs, ea formant un dépôt qui occupe toutela ré 


du Hoyoux, comme étant les seuls de rares 
les ingénieurs qui ont en vue la fabrication de chaux ix hy= 
drauliques. 


RÉSULTATS DES EXPLORATIONS EUR 


Terrain ardolsier. — Le peu de puissance des gi 
de esleaire, qu'on eût pu espérer de rencontrer d 
supérieur du terrain Pot leur chère dan: 


explorer Les 20065 hd) à eelte formation. 

fesseur Dumont vient, du reste, de nous apprend 

contenait pas de calcaires sur le sol de cette provi: 
Terrain antrazifére,—Le second étage du terr 
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fère, ou système calcareux inférieur de M. Dumont, forme, 
dans la province, plusieurs bandes, sur lesquelles nous avons 
trouvé un grand nombre de gisements de caleaires à chaux 
hydraulique; nous citerons la carrière de la Huissiére, en 
amont de Huy, qui contient plusieurs bancs propres à fournir 
de la chaux moyennement hydraulique (voir le tableauei-joint 
des analyses); la carrière de Kinkempois; celles de Chaudfan- 
taine , de Colonster ; un gisement à Ia Broucke ; la carrière du 
Yrooz , celle de Goffontaine , celle en face de la fabrique Pelt- 
2er, près de Pépinster, celle située derrière la maison du no= 
{aire Lefebvre, à Pépinster, celle en face de la fabrique Lejeune, 
celle dite de Nasproué sur la Vesdre, celle de Spy, près de 
Theux, celles de Remoucham) une roche magnésienne en 
amont de Comblain-la-Tour ; un gisement en face de Palogne , 
rive gauche de l'Ourthe ; la carrière de Barse, sur le Hoyoux ; 
la carrière de see carrière pre du 
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Il est remarquable que; dans une même carrière, on ren- 
contre souvent une três-grande différence dans la composi- 
tion chimique des divers bancs qui y sont exploités; mais, 
ainsi que nous l'avons signalé dans la colonne d'observations 
du tableau d'analyse, tous les calcaires à chaux hydrauliques 
et à ciments, ou à peu près tous, présentent uno odeur argi- 
Jeuse suflisamment prononcée, pour qu'on puisse, par ce cas 
ractère, distinguer, dans une carrière, les bancs qu'ilconvien- 
dra d'employer pour la fabrication de chaux “hydrauliques; 
ceciractère est d'ailleurs le seul que nous ayons rem 
comme existant d'une manière assez constante dans les 
res argileux, Cette observation mérite donc: h plus grande 
attention pour la pratique. 

Terrain ‘houiller æ ferrain se 


sier: les gisements de caleai 


professeur Lesoinne dans les uches de 
fai 


beaucoup de points de la lesbaye © 

entre Fléron et Hérve , ne contiennent qu'une faible qu 

d'argile. ex 
Terrains tertiaires. — Le système landénien ne : 

fourni, dans la province de Liége, que des j 

Walsbetz ; Landen ; Laer, qui ne peuvent 51e Ë 

ion de la chaux ; mais nous avons trouvé à | 

demi-lieue de Waremme , dans le Limbourg, une : 

cée à 0,50 sous Le sol, contenant 45 p. °/, 
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RECHERCUES, 
DANS LA PROVINCE DE LIMSOURG, 


DE SUBSTANCES CALCAIRES 


PROPRES À FOURIIR DES CHAUX MYDRAËLIQUES OU DES CIMENTS. 


APERÇU GÉOLOGIQUE. 


A l'étage de la craie du terrain erétacé , qui forme la li- 
mite septentrionale de In province de Liége, a succédé, dans 
la formation géologique de la province de Limbourg, qui la 
touche immédiatement, le dépôt remarquable de tuffeau ou 
calcaire de Maestricht, qui occupe une bande, variable en 
largeur, s'étendant depuis Maestricht jusqu'à Froeren et 
Horpæaël ; il donne lieu à plusieurs exploitations de pierres à 
bâtir, dans les environs de Maestricht, où l'on a creusé, pour 
leur extraction, des galeries souterraines immenses, qui, 
parait-il, ont quelquefois plus d'une lieue d'étendue. À la 
suite de cette formation, que les géologues paraissent mainte- 
nant d'accord pour classer dans les terrains secondaires, il 
s'est produit des dépôts de terrains tertiaires dont l'étage 
inférieur, ou système landénien, se montre à peu de distance 
de la surface, dans Ia contrée du Limbourg, située entre 
Landen , Waremme et Saint-Prond. Le système tongrien, qui 
s'est formé postérieurement, occupe la surface du sol de 
Tongres et de ses environs; il est formé principalement d'une 
glaise qui est employée à la fabrication de briques et de tuiles, 
et qui n’est pointcalcareuse, si nous en jugeons par l'essai de 
deux échantillons que nous y avons recueillis, à l'est et au 
nord de Tongres. 
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Le système campinien ; composé entièrement de sable 
assez pur, à formé, dans le Limbourg, un dépôt qui occupe 
toute la région située au nord du Démer; vient enfin le 
système hesbayen, composé principalement de limon, et qui 
s'est déposé sur toute la partie méridionale de la province, 
sans s'étendre au delà d'une ligne passant par Diest, Hasselt 
et Mechelen. 


RÉSULTATS DNS EXPLORATIONS SUR CHAQUE TRURAUN. 


Terrains secondaires. — Le tuffeau de Maestricht est un 
calcaire très-peu argileux, qui ne pourrait fournir, par la 
cuisson , qu'une chaux grasse ; ainsi qu'il conste des analyses 
nombreuses rapportées dans le tableau ci-joint. 

Terrains tertiaires, — Le système landénien nous à fourni 
dés marnes très-propres à la fabrication de chaux hydrau= 
liques, et qui sont d'autant plus favorables, qu’ 
vent à une trés-petile Lt et sous le sol 


petite lieue au É'ted de Waremme, une mar 
sous le sol, ét contenant 15,25 d'argil 
même proportion, à peu près, se retro 
rencontrée, à 43 pieds sous le sol 

puits artésien de M. Hennequin Gingelc 
petite distance d'une station du chemin def 
£rouvé à Gelinden , dans les déblais de k 
très-facile à extraire, et qui contient 


pui 
“it pratiques, tail rs ie si l'on veut évite: 
de la chaux-linite d'un usage dangereux danis les 
ries. 
Le système hesbayen peurs fournir à l'ingéaie ur chargé 
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de constructions destinées à une immersion continuelle , une 
substance très-convenable à la fabrication de pouzzolanc arti- 
ficielle; nous voulons parler de l'argile que les géologues 
désignent sous Le nom de limon , et que nous avons reconnue 
être assez souvent calcareuse, de manière qu'il faudrait, ainsi 
que l'a fait M. Petzold, à Alger , procéder à des essais, pour 
déterminer le degré de cuisson le plus convenable pour abte- 
nir le meilleur produit possible. 

L'ingénieur habile à qui l'administration supérieure n 
confié la direction des travaux de canalisation de la Campine, 
jugera peut-être avantageux de faire usage des renseigne 
ments qui précèdent, pour l'exécution des ouvrages impor 
tants qu'il est appelé à établir , et il parviendra ; sans doute, 
à fabriquer , à une distance assez faible du eanal de Bois-le- 
Duc, une pouzzolane artificielle qui lui permettra de pros- 
crire de ses travaux l'emploi du trass étranger, toujours 
beaucoup plus dispendieux et souvent d'une qualité moindre. 

IL pourra d'ailleurs employer , au moîns pour l'établisse= 
ment des maçonneries destinées à une immersion passagère, 
ou à résister aux intempéries , la chaux éminemment hydrau- 
lique qu lil est poss er avec la marne de Gelinden, 

du transport, sera peut-être en= 
tageux, eu égard aux moindres frais 
res et à la qualité supérieure de la 


1 suffira d'étéindre la chi par immersion ou aspersion, 
et de retirer les parties qui ne se réduiraient pas en poudre 
par cette méthode, pour avoir la garantie que l'on n'intro- 
duira dans le mortier aucun fragment de chaux-limite dont 
l'emploi serait à craindre. 


Liége, le 4* avril 41843. 





















































DE FER. 
PONT DU VAL-BENOIT. 


NOTICE 


NÉDIGÉE D'AFRÊS LES DOCUMENTS OFFICIELS ET LES DÉTAILS DONNÉS 
PAR M. F. DERIDDER, INGÉNIEUR ADJOINT AU CORPS DES PONTS 
ET CHAUSSÉES , CHARGÉ DE LA DIRECTION DES TRAVAUX; 


pan M, Du Pré, 
mabntaus sui ronte er caceites 


DEUXIÈME PARTIE ('). 


DÉTAILS DE CONSTRUCTION 


Fondations des culées. —Le système de fondation 
du pont du Val-Benoît diffère essentiellement de 


Les culées, y compris le chemin de halage 


moyenne de 5"; ce plat re 
Font ART cette RENE ons 


terre bien battue, — La file exté 
planches, a été inclinée de 30° em I 
intérieure, destinée à supporter le grillage 


Le bitardeau a servi, ri pit Ja constructio 
de halage et de service : la face supérieure en à 
à 550 au-dessus de l'étiage, ou à la hauteur des plus hautes 
eaux navigables, 


{D La première partie à par dans ie premier volume des Annales 
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L'emplacement des fondations a été maintenu à soc, su 
mayen de vis d'Archimède. 

Après le baltage et le recepage des pilots., on a garni les 
intervalles qui les séparaient , sur 080 de profondeur, d'un 
fort enrochement en pierres sèches ; et l'on a placé sur les 
pilots un grillage composé de longuerines et de traversines. 

est à remarquer que le grillage n'est pas établi de ni= 
veau sur toute la largeur des fondations des eulées ; mais 
qu'il se divise en trois parties distinctes. 

La première, de 15"50 delargeur, est placée à 075 sous le 
niveau de l'étiage; laseconde, de 530 delargeur, est établie à 
un niveau plus élevé d'un mètre, et la troisième, de 4"50 de lar- 
geur seulement , est placée un mètre au-dessus de la seconde. 

La figure 2 de la planche VII} représente la coupe d'une 
des fondations des culéos. 

Fondations des piles. — Les fondations des piles ont été 
établies sans aucun épuisement. Elles se composent d'un pilo- 
Lis, supportant une plateforme en madriers. massifs, sur la- 
quelle repose la construction. 

Les pilots, au nombre de 98 pour chaque pile ; en chêne et 

lus au rofus, à une profon- 
deur moyenne de 5°, au moyen de sonnottes placées sur 
des pontons ou radeaux, amarrés à des pieux battus à cet effet. 

Le poids du mouton était de 600 k., et chaque son- 
nette était manœuvrée par trente hommes, 

La figure 1 de la planche VII représente le, plan du pilotage 
d'une des pi 

Après le baltage complet des pilots , ils ont été recepés 
sous l'eau, au moyen d'une scie dont l'invention est due à 
M. l'ingénieur Deridder. 

Seie à rocoper las pilots sous l'eau. — Planche VI, fig. 4, 
2et.3,—La scie dont il va étre question devant servir à rece- 
per les pilots à différentes profondeur sous l'euu, doit pou- 
voir étre boussée ou abaissée à volonté : il fout, en outre, 
qu'elle puisse avancer ou reculer, de manière à entamer for- 
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tement les pilols, ou à être retirée pendant l'opération du 
rocepage, si cela était nécessaire. 

Pour parvenir à rendre ces deux mouvements , M. Derid- 
der a composé ln nouvelle scie d'un cadre en bois, formé de 
deux madriers 44", B#' (planche VIE, fig. 5.), parallèles et re- 
liés entre cux, à une extrémité, par une traverse en boïs C, à 
V'autre,par une double traverse enfer D,s'enlevant facilement. 

Le cadre, ainsi formé, est monté sur quatre roulettes en 
fonte 0000, d'un rayon de 040, et qui, comme on le verra 
plus tard, servent, quand la machine est en place, à faire 
mouvoir tout le système horizontalement. 

Lesmadriers À 4", BB", présententun équarrissage de 
et sont séparés entre eux de 0"G0 seulement : la traverse € 

ne d'équarrissage, Les madriers A4, BE, sont traversés 
nent par quatre vis en fer PFPF, d'un dinmètre 
de G"0S, et d’une longueur variable, suivant la profondeur à 
laquelle on vent receper. 

Gos vis, dislantes de 075 entre elles, s'engagent, à L sortie 
des madriers, dans des écrous cireulaires dé 04 
mètre, fixés sur les madriers au moyen de barres 
lonnées . qui, embrassant la vis et les écrous, empéchentceux- 
ci de se mouvoir verticalement. 

Ces écrous présentant latéralemen 
tuent de véritables roues dentées , ‘destinées à rnb 
simultanément les quatre vis, au moyen d'une chaine s ont fin, 
À anneaux carrés: 


adapté à la barre tranversale £, etai à 
delongueur, portant une cinquième roue den 
s'enroule aussi la chaine sans fin, et qui se met « 
au moyen d'une clef. C'est au moyen des quatre vis FF 
que l'on détermine le mouvement ascendant et descend 
syétème. La vis 4, placée derrière la roue dent: 
à tendre ou à détendre la chaine sans Gn. 

Les quatre vis WF F sont attachées inférieurement P 
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quatre boulons, à deux plaques de fonte verticales MATAT'A, 
de 040 de hauteur et de 0"02 d'épaisseur, reliées_ entre 
elles par une plaque verticale de même hauteur MAN”; et par 
une plaque horizontale AN M". Aux deux premières pla= 
ques, sont boulonnées deux autres plaques W PP' P* M 
d'une épaisseur égale et d’une huuteur de 445 , dans les 
quelles on a pratiqué des jours, afin d'en alléger le poids, et 
auxquelles on a donné la forme représentée à la figure 2 de 
la planche VI. 

Ces dernières pliques sont reliées entre elles au moyen 
des traverses AA et Al, distantes de 075. 

La traverse supérieure soulient, au milieu, un axe servant 
de point d'appui à un levier courbe A, passant d'abord entre 
deux barres SS"; attachées à la plaque horizontale supérieure 
Ce levier, qui se termine au-dessus des madriers, sertà déter- 
miner le mouvement de va et vient de la scie ; à 075 au-des- 

int. brasse la traverse /J',au moyen 
un anneau 7, et, à son extré- 


mité inférieure, il est attaché au moyen d'un anneau allongé 4, 
qui se trouve dans mn EREs à deux bras eu" traversant 


oyen de deux barres horizontales L£', lé- 
o ‘es et de "50 de longueur. 

Le levier À a donc deux guides : l'un se compose de la pièce 
de fer terminée par l'anneau 7, etempéehe le levier de pren= 
dre un mouvement perpendiculaire à la traverse //'; l'autre se 
compose des deux barres #7, HP, qui traversent les parois 
latérales et ne peuvent décrire qu'une ligne droite, 

Il convient de remarquer que l'extrémité inférieure du le= 
vier décrit un are de cerele dans son mouvement, tandis qué 
l'anneau Z déerit une ligne droite , puisqu'il embrasso une 
barre de fer horizontale. En outre, les barres #4? se meuvent 
suivant la même direction. 

Afin de combiner ces deux mouvements , on a légèrement 
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applati les faces latérales de l'anneau 7, ét on a donné une 
forme ovale à l'anneau 4, par lequel le levier se rattache aux 
bras FH. 

Pieux d'ancrage et filières. —{Panche VHL.)— Après avoir 
examiné la construction de la scie à receper, on comprendra 
facilement la manière dont on en a fait usage 

Le battage des pilots d'une pile étant terminé ; on a placé 
des pieux d'ancrage au nombre de dix, et disposés symétri= 
quement de part et d'autre de l'emplacement de lu pile. (Bi- 
gure 4, planche WT). : 

Ces pieux a, a, a... n'ont pas besoin d'être battus au 
refus; ils étaient placés parallèlement au fl de l'eau, et, comme 
ils devaient servir, non seulement pour le recepage, mais pour 
la construction, la mise en place des plateformes; ete., on à 
déterminé ln position des deux pieux du milieu précisément 
dans l'axe longitudinal du pont. 

Disons aussi qu'ils ont été placés généralement avant le bat- 
tage des pilots, afin de servir de points de repère por 
miner leur position , ainsi qu'à amarrer les radeaux qui por= 
taïent les sonnettes. 

Quant à la distance qui séparait les pieux d'ancrage dela 
file extérieure , loin d'être arbit lle a € 
née par cette circonstance, qu'il 
la moitié de la largeur co 
la scie, qui est de 090 environ, plus la 
de 0"50 d'équarrissage, ce qui donne 405 
conserver. 

Cette distance était nécessaire, parce quelles pieux 
étaient destinés à soutenir des pièces de bois 
lesquelles les roulettes de la scie reposent loi 
de la file extrême des pilots. nt <, 

Suivant le fil de l’eau, la distance des pieux est à à eu près 
arbitraire : on les a distribués assez uniformément en pla- 
gant les pieux d'amont et d'aval à 4° des s pilots d s des têtes de 
la fondation. 
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Les filières extrêmes sont les pièces de bois AB et CD, qui 
s'ättachent aux pieux d'ancrage et soutiennent cinq traver= 
ses ER... auxquelles s'attachent les filières intermédiaires ; 
qui se placent d'après les pilots à récéper: 

Les différents modes d'attache des flières aux pieux et aux 
traverses doivent être mentionnés: 

La figure 5 de la planche VIT représentela manièred'adapter 
les filières extrêmes aux pieux d'ancrage. 

La partie 48 se compose d'une tige de fer traversant le piou 
et portant un écrou horizontal, dans lequel entre uno se 
conie tige de fer portant un pas de vis, et s'emboïtant dans 
un second écrou À; au moyen duquel on hausse où descend 
cette tige, dont l'éxtrémité inférieure se termine par un éro2 
het qui embrasse et supporte la filière. 

Au moyen de l'écrou O on peut hausser ou baisser Ja filière, 
et parvenir ainsi à la placer exactement dans un plan hori- 
zontal. 

La figure # dela planch se manière d'attacher 
les traverses 


moyen d'un treuil et d'un mouffle, ot on 

‘emplacement qu'elle devait occuper. Elle est 
réprésentéc en place à la fig. 4 de laplanche VIE : on voit que 
les roues reposent sur les filières dont on détermine parfaite- 
ment Ja position par rapportau plan du récépage et au plan 
horizontal, au moyen du niveau à bulle d'air cbdé points de 


Aussitôt que les roues de la mécine reposaient sur les f- 
lières. on plaçait In scie dans le plan du récépage, au moyen 
des vis, FFF, on la fhisaïtavancer jusqu'à ce qu'elle toucht 
le pilot à récéper, et, après s'être assuré qu'elle se trouvait 
dans la position convenable , on fixait dans les liliéres , au 
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moyen declous , ln barre de fer transversale YY' (fig. 5 de 
la planche WI), qui est traversée par une vis dont In tête 
est munie d'une manivelle : cette vis sert à faire avancer in= 
sensiblement la scie, à mesure que le récépage se fait. 

Les deux madriers AA'et BW sont aussi reliés par deux bar- 
res de fer, réunies par deux vis à lête et deux écrous ( D, 
fig. 5, planche VIL.) 

Le tout étant disposé. Lrois hommes s'emparaïent du 
levier et lui imprimaient un mouvement de va et vient ; pén= 
dant qu'un quatrième faisait avancer doucement la scie ; at 
moyën de la manivelle, Ce dernier doit être un homme intel= 
ligent ; car l'opération qui lui est confiée, si elle n'était pas 
bien dirigée, pourrait amener la rupture de l'instrument. On 
plaçait la scie et l'on elfectuait le Et d'un ra 
en vingt-cinq minutes, temps moyen. 

On plaçait ou on déplaçait l'instru: 
treuil. et suivant les besoins du service 
que possible, de terminer toute une rangée de A 
de déplacer la scie, ’ 

Le pilot à scier est toujours maintenu à à la tête au moyen 
d'une corde , afin que la être 
soit point enlevée par les 

Enrochement, — Le 
miné , les filières interméd 
vies, ie filières extrêmes ont été muinte 
ænrochement entre les pilots età l'exufriour, 
les piles des affouillements. 

À cet effet , après avoir dragué tout l'espace c 
les pieux d'ancrage, sur une profondeur moyenne 
on a amené , au moyen d'un radeau , au-d 
ment du pilotage, un grand nombre de 
012 au moins, et trois où quatre hos 
tomber dans les intervalles des pilots et 
nière à combler l'espace dragué jusq 
du récépage. 
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La plateforme devant reposer exactement sur la tête des 
pilots, il était important d'empêcher que des piertos dépas- 
sassent le plan de ces têtes, et pour prévenir eet inconvé= 
nient ; deux ouvriers placés sur le radeau s’occupaient, pen- 
dant le travail de l'enrochement, à vérifier si des pierres ne 
dépassaient pas le plan du récépage. ou si certains intervalles 
n'étaient point remplis. Ils se servaient à cet effet d’une tige 
de fer, terminée inférieurement par une fourche courbée 
{üg. 3 et #, planche VIII), et à laquelle était attachée une corde 
disposée de telle façon que , lorsque l'extrémité inférieure de 
da Lige reposait sur l'enrochement, l'extrémité supérieure de 
Ja corde devait se trouver au niveau de l'œuu, si toutefois l'ent- 
rochement se trouvait au niveau du plan de la tête des pilots. 
Si des pierres dépussaient ce plan, elles étaient retirées au 
moyen de la fourche de la tiges quand, au contraire. il en 
manquait on certains endroits, les ouvriers on descendaiont au 

même fourche: 


de fer, maintes re nr eu RTE 1), et 
supportant inférieurement une barre de fer horizontale de 
010 de hauteur, placée exactement dans le: plan de la tête 
des pilots, au moyen des écrous taraudés maintenant les 
tiges à la traverse de bois. 

L'appareil disposé de cette façon, deux ouvriers le faisaient 
mouvoir au moyen de cordes attachées aux extrémités de la 
traverse de bois. et, en l'entralnant d'un bout à l'autre des 
filières, ils enlevaient , au moyen de la barre inférieure, tou= 
tes les pierres qui dépassaient le plan du récépage. 

Cette opération a été faite à différentes reprises pendant le 





Lrüvail de l'enrochement : si Fon avait attendu, pour l'effee 
tuer, que l'enrochement fût éntiérement terminé, il aurait pu 
arriver que l'enlèvement de certaines pierres encastrées dans 
d'autres , entrainât quelques difficultés. 

Plateformes. — L'enrochement terminé , les vérifica= 
tions mentionnées au chapitre précédent ayant été faites plu- 
sieurs fois, l'emplacement de la plateforme est compléte- 


e, dans un 
vaste chantier disposé sur la rive 
de l'emplacement du pont, et sur un éch: 
baüteur environ, afin de pouvoir trava 
couches supérieures et inférieures des mad 
Obacune d'elles se compose de trois 
en chêne, superposées : les di 
0"20 d'épaisseur, la couche à 
les plateformes ont donc 050 d' 
Elles sont les mêmes pour 
une 20"%0 de longueur et #5( 
Leurs extrémités se ter 
475 de longueur , et une pa 
Les couches supérieures et 
madriers placés dans le sens 
couché intérmédiaire , de madri 
ment à ceux-ci. 
Doux séries de chevilles de PE 


maintiennent les madriers en 
chevilles sont placées à 0"30 | 
malement et trinsversalement. 

Les madriers composant la couche 
généralement 0"50 de largeur, et n°6 
seulé pièce, 
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fieures et inférieures, qui présentaient différentes longueurs, 
ce qui a donné lieu à une notable économie; mais, pour obvier 
au manque de solidité qui aurait pu résulter de cette dispo 
sition, ces madriers étaient reliés partout où cela était 
nécessaire, indépendamment des chevilles de bois, pur des 
boulons en fer, dont les extrémités s'arrasaient avec lès 
faces des plateformes. 

Après la construction des plateformes. elles-ont été calfa= 
tées avec soin de tous côtés. 

Caissons. — À mesure qu'une plateforme était terminée, 
on ln garnissait d'un caisson, composé de madriers en sapin 
de 400 de hauteur et de 0"08 d'épaisseur , posés verticale 
ment autour de la plateforme, de manière à former euve, et 
maintenus par différentes pièces de bois et de fer qui seront 
décrites ci-après. 

Ce bordage en madriers se composait de dix parties, qua= 
tre pour les faces latérales de la plateforme, une pour ha 
cun des pans coupés, et une pour chacune des extrémités 
transversales. 

ll suffira de rendre compte de la construction des parties 

AB, Bet CD (fig. 5. 


La fig. Gplanche AT, a rapport à la demi-face latérale AB; 
on voit que le | 
lisses horizontales ab, ed, et ef, régnant tout autour du enis= 
son, et sur lesquelles tes madtiors sont cloués. 

La lisse inférieure se trouve à 0,"10 de l'extrémité infé= 
rieure des madriers : ln lisse intermédiaire à 1,90 au-des= 
sus, et la lisse supérieure au niveau de la face supérieure 
des madriers. 

Les extrémités des trois lisses ab, cel et ef, se terminent en 
onglet du côté qui doit se raccorder avec ln seconde moitié 
de la face latérale dont 4B fait partie (Mg. 9 et 41, plan- 
che VIE). et en biseau (fig. 8, planche VI}, du côté qui 
doit se raccorder avec la face BC. 
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Le premier assemblage à onglet a été choisi parce qu'il 
doit être traversé par un bonlon, et que, dans ce cas, cette 
forme est trés-avanlageuse. 

Intérieurement les madriers sont reliés par deux lisses : 
Tune, placée à 0,50 de l'extrémité inférieure du bordage, 
se raccorde avec la face supérieure de la plateforme ; l'autre, 
à 5°,00 au-dessus. V’assemblage des différentes parties de ces 
Hisses est celai que représente la figure 40 , pis 
est maintenu par un boulon. 

Afin de relier convenablement les angles 4 aus on a 
employé des pièces de bois de la forme indiquée, figure 46, 
planche VIE, étqui s'adptaient intérieurement entreles lisses, 
auxquelles elles étaient maintenues par des boulons. e 
térieurement par des barres de fer : les angles que forment 
ces pièces de bois sont les mêmes que ceux du caisson , afin 
que la liaison soit complète. 

La construction des parties BC et DC est ln même; elles 
ne différent de a partie 4B que par leurs dim L 

Les différentes pièces du caisson étant te: 
été placées autour de la plateforme, ce qui t 
facilité , au moyen d'une chèvre ; maïs il est important que 
le placement sit lieu de manière que le Ce fasse 
aisément, 

Pour y parvenir, on a attaché le tés à 1 clore 
au moyen de boulons de ln forme indiqué 5: 
planche VIII, passant dans des ouvertures 000. 
planche VIN), placées à 1"50 les unes d 
quées dans la lisse inférieure du caisson ; af 
couche intermédiaire de la plateforme. 8." 

Afin de mainteuir ces boulons , des ouvert ares curés, 
0",08 de côté, ont été pratiquées dans la plateforme 
au-dessus de chaque boulon, et uneclavette de if 
planche VIII) a été introduite dans les boulons par ur 
ture existant à leur extrémité. ve rl 

Celte clavette reposait sur ane rondelle de fer quil 
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chait de pénétrer dans le bois ; et qui pouvait étre facilement 
soulevée au moyen de cordes placées à cet effet , et se ratts- 
cliant à l'extrémité supérieure du bordage. 

Les clavettes elles-mêmes, présentant une longueur d'envi- 
ron 3",00, peuvent être facilement enlevées (fig. 14 , plan- 
che VIE). 

Cette manière d'assembler le caisson et la plateforme, 
quoique très-solide, permettait donc d'effectuer avec la plus 
grande facilité le démontage du eaissan, puisque, une fois Les 
clavettes ôtées, on enlevait les boulons au moyen de cordes 
quel'onavaiteu la précaution d' attacher, d'un côté, aux an- 
neaux qui les terminaient extéricurement, de l'autre, aux par- 
lies supérieures du caisson, 

Le caisson mis en place à été parfaitement calfaté, afin de 
le rendre étanche. 

Mise à flot de 
autour de ke 
comme les navires, c'est-à-dire en là laissant glisser trans= 
xersalement le long, d'un plan-incliné, Pour exécuter celte 
opération, on a placé sous la plateforme garnie de son 
caisson, deux rangées de pièces de bois de d'équarrissage, 
à une distance de 14,00, l'une de l'autre, d'une longueur 
totale de 58",00, et reposant sur des pieux espacés de 4,00, 

Les pièces de bois ou glissiéres se terminaient dans lefleuve 
même, el ont été inelinées de manière à présenter une 
pente de 0,41 par mètre : leur surface supérieure a été 
creusée en arc de cercle , de quelques centimètres de flèche. 

Lorsqu'elles ont été disposées , on a soulevé le caisson et 
la platefo moyen de crics, et on les a fait reposer sur 
deux piéces de bois, 44 (Gg- 2, planche IX), qui doivent 


Los piéces de bois, ou glissières supérieures . s’attachent 
au caisson au moyen de cordes, ab, cd, nouées ensemble, 
fortement serrdes autour du caisson , ét qui empêchent tout 
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mourement de hauten bas ; mais, pour éviter aussi des mou 
vements suivant la longueur du esisson ; on attache chneune 
des glissières supérieures à la plateforme ; en quatre endroits 

différents, au moyen de boulons traversant Lontes les cou= 
ches de madriers , et pénétrant de 0,15 dans les plissières 
supérieures (0g. 42, planche VIH). 

Le éxisson ayant été attaché au terrain par deux cordes 
traversant les extrémités des glissières ; on a enlevé pièce à 
pièce l'échafaudage sur lequel la plateforme a été construite ; 
el on l'a laissée descendredoucement jusqu'à ce que les glis= 
sières supérieures reposassent sur les autres. 

Après avoir examiné soigneusement si tout était e 
après s'en être assuré, on a calfoutré le caisson, on 
les glissières , et, à un signal donné; les deux cordes 
nañent Le caisson ayant été détachées en même temps, la plate- 
forme a glissé le long du plan-ineliné et est € dans Le 
fleuve. 

Aussitôt un ouvrier pus dans Be caisson a enlevé les bou- 


eaux, Ms te traverses de bois assembl s au b 
moyen d'entailles, le soutenaient transversaleme 
la figure7, planche VII, représente le cat 
achevé et plicé. 
FAR MR ES ARENA 
tion de la plateforme. — Le caisson étan 
de l'emplacement de la plateforme ; on a eomur 
tement lx maçonnerie de l'em ‘empâtement des p pil 
elles-mêmes. À cot effet, ana tracé sur la pl 
de l'empâtement ; avec une grande exaetit 
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l'intérieur du cxisson, une chèvre, dont l'extrémité ie 
rieure à été amarrée aux pilots d'ancrage ; et dont on s’est 
servi pour élever les pierres qui devaient composer l'empäte= 
ment, et qui étaicat mises en place au fur et à mesure qu'elles 
étaient amendes sur des radeaux. 

Les pierres des parements ont été posées en panneresses 
et boutisses; à mesure que toutes les pierres d'une assise 
étaient posées, elles étaient reliées entre elles au moyen 
d'agrafes de fer scellées au plomb ; l'espace compris entre les 
pierres d'appareil a été rempli de moellonnages et de bricail= 
lons fortement serrés au marteau et posés à bain de mortier. 

Les houtisses et panneresses d'une même assise se cor= 
respondent pour des faces opposées dela pile; mais, à mesure 
que l'on change d'assise, on a ns mere de manière ee 
pannéresse fut surmontée d'une | 
d'une panneresse, À 

Quelles que soient Les ou «ak l'on prenne pour 


des points de repère ayant été pris, et les axes longitudinaux 
et transversaux de la pile ayant été tracés, on a pu élever la 
construction en toute sécurité ; mais il arrive cependant un 
moment aù il faut user des plus grandes réeLions pour ne 
point commettre d'erreur: est per 

ser la plateforme sur les pilots. U: p 

permet de caleuler exactement le 

caisson et de la maçonnerie qu'il contient sera tel, qu'il sera 
descendu de manière à attéindre la surface supérieure des 
pilolss et des points de repère l'indiquent d'ailleurs ri 
foureusement ; on comprend combien il est important, dans 
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ce moment quidéeide l'emplacement définitif deln plateforme, 
de fixer sa position de manière que l'axe transversal de 
la pile cdincide parfaitement avec l'axe longitudinal du pont. 
On est parvenu aisément à déterminer cette parfaite coïn= 
cidence, au moyen de fils à plomb déterminant le plan verti- 
cal passant par l'axe longitudinal du pont, et en manœuvrant 
doucement le caisson, de manière à amener l'axe transversal 
de la pile dans ce plan. Quant à l'axe longitudinal de l pile, 
il avait été déterminé d'avance; on a saisi le moment où le 
caisson se trouvait dans la position cherchée, pour fixer aux 
pieux d'ancrage des pièces de bois empéchant tout mouve= 
ment du csisson, sice n'est verticalement : on a ensuite dé 
posé une grande quantité de moellons entre le bord de l'em 
pâtement et le cuisson, ce qui a fait descendre la plateforme 
sur les pilots. : 
On a continué à maçonner dans le csissot 
la pile fut élevée au-dessus du niveau des 
ment, le caisson a été demonté: 


bois qui retensient les lisses intérieures 
vettes qui maintenaient les b 

dans le esisson et dans des bai 

tion : les différentes pièces d 

ndes au chantier, 

velles plateformes. 

Quant à In construction de la pile. on l'a cont ntinuée on ame- 
sant les pierres sur les radeaux, et enles annur 
d'une chèvre placée sur la partie de la pile co ile 

Construction des culées. — (Planche 3, TE 
struction des eulées du pont du Val-Benoit n'a 
de grandes difficultés : aussitôt que les fond datins qu 
été décrites ci-dessus, ont été achevées, o1 
l'exécution de la maçonnerie, qui se compose d ncétérpo 
s6s à bain de mortier, avec des bricaillons | pour serrer des 
juiuts, jusqu'à In hauteur du chemin de 
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Les chemins de halage ont été construits sur des robes 
en briques, afin de diminuer le cube de la maçonnerie : ces 
voiles ont été remplies de terre. 

Le parement intérieur et les voûtes des viadues sont entié- 
rement en pierre de taille, ainsi queles radiers de ces viaducs, 
qui sont établis en voûte renversée. 

Tous les parements vus dés chemins de halnge et des eu= 
lées. sont en pierre d'appareil; l'intérieur des culées est con- 
struit en moellons, sauf les retombées des voûtes, qui sonten 
briques jusqu'à ln surface du grillage, et qui présentent huit 
roulenux d'épaisseur, 

La coupe des culées est représentée à Ja figure 3 de la plan- 
che IX: on voit que, outre les vindues ; elles comprennent une 
demi-pile engagée. Les chaperons et coussinets de ces demi- 
piles ontété posés d'unemanière qui mérite d'être mentionnée. 

Pose des coussinets et chaperons des demi=piles engagées. — 
La fig: 4 de la plonche X représente l'appareil dont on s'est 
servi pour poser les coussinets et chaperons : il se compose 
d'une chèvre esur le eh de hatage ; et dont l'extré- 


se horizontale régnant sur toute 

mplacement des coussinets 

poutre supporte un rouleau de bois 

deux montants verticaux maintenant le 

le coussinet à soulever doit être attaché , et 

ès avoir passé dans la gorge d'ano poulie 

attachée à l'extrémité supérieure de la chèvre , s'enroule au- 
tour de l'arbre. ' 


Afin d'empêcher 1 le glissement du rouleau lelong de lapoutre, 
onlefiit porter sur un madrier, et on l'attache à une des traver- 
ses horizontales de la chèvre, au moy uffle,ce qui per 
met d'en diriger le mouvement : il rést ete disposition 
quesc’estle madrior qui doitglisser sur la poutre, et non le rou- 
leau : comme ce mouvement est rendu difficile par le froute- 
ment considérable du madrier sur la poutre ; on le produit au 
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moyen d'un troisième mouflle attaché à la traverse horizon= 
tale reposant sur la culée. 

L'appareil étant disposé, pour élever une pierre, on l’atta= 
chaït au mouffle soutenu par le rouleau on l'élevait, au moyen 
de l'arbre de la chèvre . plus haut que l'emplacement que Is 
pierre devait occuper, et alors, en agissant sur Les deux mouf 
Îles qui dirigent le mouvement du madrier, on transportait la 

picrreexactement au-dessus de son emplacement définitif.eton 
Lidl nt moyen de l'arbredelachèvre. 

L'appareil se déplaçant facilement , on s'en est servi pour 
placer tous les coussinets, dont la position à été Fepra vén 
rifiée avec soin. 

Les chaperons et coussinets des piles intermédiaires ont 
été mis en place au moyen d'une bigue, représentée à lafg. 2 
de la planche X, se camposant de deux montants placés de 
chaque côté de la pile , reliés à leur partie su e 
traverse horizontale, et reposant sur des pièces de bois pla= 
cées sur une des retraites de l'empâtement. 

Min de pouvoir douner un mouvemen 
montants, autour des extrémités inl 
présentent une forme cylindriq 
de même forme, pratiquées dans les pit ce 
tiennent. Une armature en fer, sans porter ob 


pu 

cette position par des cordes attachées aux deu: 
verse horizontale, s'enroulant autour de mouflles, et } 
dans dos anneaux scellés dans les parements de a pi 

Doux élançons reposant sur la partie sup rieure 1 
empéchent les montants de se renverser pendant le 
des pierres. 

Au milieu de la Lraverse horizontale, est suspen 
qui doit supporter ln pierre à élever 
roulé autour d'un treuil placé et fortement vint 
extrémité de la pile, ù 





Le système disposé, le coussinet à placer a été amené au 
pied de la pile sur un radeau. attaché au mouflle an moyen 
d'un trou de louve , et soulevé au moyen du treuil jusqu’à ce 
qu'il fût au-dessus de la pile : on enlevait alors les étançons 
qui maintenaient les montants, el, en agissant sur les moulfles 
des haubans des montants, on leur imprimait un mouvement 
de rotation qui les aménait dans une position rerticale ; 
on laissait alors descendre doucement la pierre sur la pile, et, 
au moyen de rouleaux ,on la conduisait à son emplacement, 

Tous les coussinets et les deux chaperons ont été mis. en 
place de cette manière ; mais les deux chaperons seulement , 
au moyen de certaines précautions, ont été descendus direc= 
tement sur leur emplacement. 

Cintres. — Le cintrage de chaque arche du pont du Yal- 
Benoit était formé de huit fermes semblables , réunies par des 
moises horizontales et des contrevents inelinés. 

La g.3 de la planche XI représente une de ces fermes, qui 
se compose de trois arbalétriers ; 4, &,C, de 422 d'équarris- 


sage, posés bout à bout, les j joints ayant la direction du rayon 
de l'arc de la voûte. 
Les arbalétriers latéraux sont semblé à deux montants 


nus par deuxcontre-fiches D,D, de #4, s'assemblant dansles 
poteaux verticaux et dans ces arbalétriers. 


su moyen des ro-fiches £,Æ, e522, s'asemblant avecles 
poteaux verticaux par Lenon et besranent, 

Une sous-poutre est intenue sous l’arbalétrier Æ, par 
deux Frs qui sont placées bout à bout contre cette 

mblent aux poteaux vorlicaux de la même 

mailére que les autres. 

Deux moises pendantes, M. M, consolident les contre- 
fiches , auxquelles elles sont fortement boulonnées. 

Deux jambettes G,G, maintiennent, en outre, la sous-pou- 
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tre letles contreiches F,F : ces jambettes sont maintenues à 
l'arbalétrier & ct à ln sous-poutre / par deux boulons :ellés se 
réunissent inférieurement bout à bout , à angle obtus et Sem- 
hoitént dans une pièce de bois fixée par un boulon , qui, après 
l'avoir traversée, se rattache à la partiesupérieure de l'arba= 
Xétrier du milieu. 

Enân deuxentretoises 00 relienttout ce systéme,au moyen 
de forts boulons placés à chaque point de rencontre de ces 
pièces horizontales avec les autres pièces de bois de la ferme. 

Una employé dans la construction de ces fermes deux es 
sences de bois : le hêtre et Le sapin : les moises horizontales , 
les moîses pendantes et les contre-fiches, sont en sapin; les au= 
tres pièces sont en hêtre. 

Il est important de remarquer que, pour les arches laté= 
rales, l'existence du chemin de halage a empêché de construire 
les fermes symétriquement:elles ont été terminées, d'un côté, 
au niveau du chemin de alage, par une pièce de bois horizon- 
tale, surlaquelle reposait le poteau vertical, et qui supportait 
lescontre-fichesquis’yassemblaient par tenon ee: 

La figure 5 de la planche X1 représente cette disposition. 

Construction des frs et levage des cintres.—{ Planche X4, 


bateaux destinés à les transporter ai 
devaient occuper, et sur lesquels étaiont pla 
qui devaient servir à les soulever et à les m 

Ces bateaux étaient au nombre de troi 
une longueur de 4900, une largeur & rw une bau- 
teur de 4"50. & 

Huit poutres de sapin, assemblées deus à deux le les: main 
tenaient à 250 les uns des autres, en les reliant ensemble 
au moyen d'entailles faites à leur rencontre avec cs bords 
des bateaux, 

Les poutres devant soutenir le plancher, ss doit êe sol 
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dement établi, étaient reliées entre elles par d'antres poutres 
formant des croix de S°.=André, et par des traverses forte= 
ment boulonnées; la charge devant être supportée par le 
fond des baterux aussi bien que par les ue ma 
de disposer des pièces de bois qui la distribuaient uniformé- 
ment sur le fond et sur les bords des bateaux. 

Les poutres du milieu, servant à la lisison des batesux 
et qui doiventsoutenirlemilieu du plancher, ont été placées 
à une petite distance les unes des autres ; attendu que cette 
pad rare rm pa mimi 

et, par conséquent, devait être la plus forte. 

Le plancher se compose de madriers cloués sur les poutres 
et les traverses qui les relient. Trois mts, destinés au le- 
vage des fermes, sont ensuite placés sur ce plancher ct main- 
tenus au moyen de gros blocs de bois: le mât intermédiaire 
se trouve à 400 de l'un des bords du plancher, età 5°50 de 
l'autre; les mâts lstéroux se trouvent chacun à 2" de ces 
bords, Des haubans attachés, d’une part, à destraverses hori- 
zontales supportées. rles mâts, et, de l'autre, aux bords des 

ment, et, derriére chacun d' 
une pièce de bois formant étançoi du eûté opposé à celui où 


J mâts portait à son extrémité supérieure un 
mouflle composé de quatre grandes poulies , auqu 
pendait la ferme à dresser contre les 
aprésavoir passé surune pouliede re: 
alhits’enrouler sur l'arbre d'un ti 

Outre les trois treuils destinés 
dont il vient d'être fait mention, il 
treuils, qui agissaient sur deux mouflles | placés aux ‘extrémités 
supérieures des mâts latéraux. 





=" 

Les appéreils étant entièrement disposés, los bateaux 
étaient conduits près du chantier, et l’on établissait une 
communication, entre le plancher qu'ils soutenaient et le 
chantier, au moyen de poutres et de madriers placés sur des 
picux. 

Des madriers, établis sur un échafnudage porté par un ra- 
déau placé du côté du plancher opposé au bord de lrivière, 
formaient continuation de ce plancher , attendu que celui-ci 
n'avait pas toute la largeur des formes, ce qui était néves- 
saire, afin que les bateaux assemblés pussent pénétrer dans 
les arches marinières. 

Chacune des fermes a été ensuite assemblée sur un écho 
faudage de 050 de hauteur environ, monté sur le plancher + 
en trois ou quatre heures , quelques ouvrier 
une complétement, et on la conduisait ensui 
devant l'arche que l'on voulait cintrer: 


la rivière , on soulerait la ferme, en 
cautions nécessaires pour éviter les 0 
L 


étant suspendue, on 


eton Famenait dans sa 


amené 'irrégularité qui 
Je chemin de halage rétr 


P 
jetés vers la pile placée dans la 
vée dépassät le plancher d'un 
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balage:aûn de remédier à eetinconvénient, ona fortifié les ape 
pareils placés du côté du chemin de halage, en : le 
mäâtintermédiairedumat latérale plus rapprochédece chemin. 

Les fermes des cintres étant complétement placées, les ga- 
barits de douelle ont été posés : ils se composaient de pièces de 
bois de sapin de #+, présentant d'un côté la surface de la 
voûte ; reposant de l'autre sur les arbalétriers , et s’assem- 
blant par entailles aux poteaux verticaux. 

Lorsque leur position a été bien déterminée ; les couchis 
ont été mis en place; ceux des fermes extrêmes étaient 
formés de piéces de bois de 4 d'équarrissage , courbées 
au feu et appliquées sur les gibarits de douelle, parallèle- 
ment à l'a axe longitudinal du pont ; les autres couchis étaient 

perpendiculairement aux premiers placés: leur ensemble pré- 
sentait la surface cylindrique de la voûte. 

Le cintrage de toutes les arches étant complet, les voûtes 
ont été construites, et, à cet effet, un pont de service a été 
établi sur les cintres mêmes. 

Pont de service, — Figure 4 , planche IX. Les clavoaux des 
voûtes ont été transportés sur lescintres, au moyen d'un pont 
de service en charpente : régnant sur toute la longueur du 
pont. et sur lequel les matériaux étaient amenés d'un côté, 
par un plan-ineliné communiquant avec le chantier établi sur 
la rive droite, de l'autre, au moyen d'une grue. — Les cla- 
veaux, élevés Sur. culée, étaient transportés dans des galiots 
roulant sur un chemin de fer établi sur le pont de service, 
et étaient descendus sur les différents cintres, au moyen de 
plaris-inclinés établissant une communication entre ls sur- 
face de ces cintres et le pont de service. 

Ce pont se composait de deux séries de poutres placées à 
1"80 au-dessus de In surface d'intrados des voûtes, et à 320 
de distance de ln tête d'aval des arches. Ces poutres en s3— 
pin, de ts d'équarrissage, posées parallélementä l'axe longi- 
tudinal du pont et distantes transversalement entre elles de 
4®60 seulement, étaient soutenues par des rh au nom 


ANNALES DES TAAT, FEB. — FM, 
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bee de cinq pour chaque arche et distribués de la manière 
suivante : mn sur dhique pile, un à lu partie supérieure du 
cintre et un de part.el d'autre de ve dernier , à B* de dis= 
tance; ils étaient formés de doux poteaux montants de 234 
d'équarrissage, reliés aux extrémités supérieures par one 
traverse horizontale du même équarrissage, soutenue: par 
deux contre-fiches de #5. Les poteaux des chevalets repo= 
saïent sur les couchis , et étaient mnintenus au moyen dé 
blocs de bois cloués sur ées couchis. 

Au-dessus des culées , les poutres longitudinales étaient 
établies sur un échafaudage composé de blocs de bois et de 
poutrelles ; et'elles supportüient des billes placées à 690 les 
unes des autres, sur lesquelles étaient les rails du cheminsde 
fer qui s'étendait sur toute la longueur du pont de service. 
Au-dessus des trois arches intermédiaires , le el 
se divisait en deux voies communiquant 

ent le croisement des galiots; 0e 
présentée à la figure 4 , planche !X , ax: 


l'encombrement qui aurait pu ésuller 
io par une seule voie, sur toute la 
Ainsi que eela a déjà été dit, la 


reposant, radars surles couchis à 4 
et, de l'autre, sur trois chevalets ‘de différent 
portés par les eintres. Ils se terminaient 
Dennis fin ee le déch: 


cette Hastsur 
Derrière chacun de cos plans-inelinés et 
du pont de service , on avait établi un o 
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corde était attachée aux claveaux que l'on voulait descendre 
le long des plans-inclinés, et, au moyen du treuil, on eee 
tuait cette opération avec lenteur et précaution. 

Le plan-incliné qui élablissait la communication entre le 
pont de service etle chantier, était soutenu por six chevalets, 
et présentait une pente de 0"21 parméèbre; il supportait d'ail 
leurs un chemin de fer se relinnt à celui du pont de service. 

Sur laculée de droite, on avait monté un cabestan qui servait 
à élever les galiots qui contenaient les clavenux, le long du 
chemin de Fer du plan-ineliné, Ce‘chemin de fer, sur la culée, 
se.divisait en deux voies, l'ane à droite et l'autre à gauche du 
cabestan, qui se rejoignaient ensuite vers le milieu de l'arche 
marinière. 


Quant à la partie du pont de service placée sur la rive 
gauche, elle ne communiquait point directement au terrain; 
anais, afin cependant d'élever les claveaux sur le pont aux 
deux extrémités ; une grue avait été établie sur Ja culée de la 

SE 


étaient posés sur des rouleaux qui per 
mettaient de Les cond ire sur les différents points des eintres. 
A mesure que les voûtes s'élevaient, les parties supérieures 
des cintres étaient chargées de manière à prévenir des défor- 
mations , et l’on faisait subir au pont de service différentes 
modifications, telles que relever les plans-inclinés, raccourcir 
les chevalets, lorsque au lieu de poser sur les couchis, ils 
devaient reposer sur les voûtes, ele. 
Tympans. — les tympans des voûtes ont été remplis avec 
de la maçonnerie en briques, qui a été prolongée dans les 
culées jusqu'au grillage de fondation, suivant la courbe de la 
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voûte, et sur huit rouleaux d'épaisseur : cette maçonnerie 
s'étend jusqu'au 21" claveau des voûtes, à partir des coussinets. 
Dans chaque arche, il a été menagé des gargouilles pour 
l'écoulement des eaux, au nombre de huit, composées de 
tuyaux en fonte de 0,055 de dinmôtrointérieur, terminés à 
la partie supérieure par un renflement de 0",10 do hauteur, 

et d'un diamètre intérieur de 0",09. 
La partie supérieure des voûtes , au-dessus des claveaux et 
de ln maçonnerie en briques, a été faite en maconnerie de 
moellons posés à plat, sur laquelle ila été ensuite de une 


et de mortier. 

A mesure que les voûtes s’élevaient, les parements, entière» 
ment en pierres de taille, s'achevaient aussi. 

Dicintrement des arches. — Le décintrement des 5 arches 
a été opéré en même temps : à cet effet, on a enlevé les con 
trevents qui relisient les fermes , et on a ruiné au ciseau les 
calles sur lesquelles les poteaux montants reposaient , en'les 
remplaçant . toutefois, par d'autres calles moins élevées 
de U®,05. + 

On s'est assuré ensuite , Per un re attentif, que les 

À 


vw. 
Les eouchis, LE gabarits de dont: ont 
levés : on a ramené les bateaux ave 
servi à soulever les fermes , on les 
cune des fermes tour à tour, el 


er, où elles ont été démontées. 
Pavillon pour la perception, ga: 
entiérement achevées, on a terminé c 


en établissant la chaussée et le d 
ainsi que le grillage de séparation, et les « 
ment le raccordement entre le tablier du pont 
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Il résulte de ce tableau que les zéros des ééhelles , en sup= 
posant l'éliage annuel indiqué par la cote 0",50 au pont des 
Arches, ont respectivement pour cote, en contre-bas du 
même éliage ; savoir : 


Zéro de l'échelle du pont de Dinant. à 
id. dupont de Meuse, à Namur. 
W. du pont delluy . . Ô 
Id. du pont des Arches, à Liéfr 


0,50 à l'échelle du pont des Arches, | d'au 
à 0,45, ct même à 0,40 de la même échell 


par U®,31 , à l'échelle du pont de Meuse ; en partant 
Lo derniére supposition, qui semble la plus exacte , on a 
pour l'étiage aux quatre échelles ci-dessus : 
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Échelle du pont de Dinant. . . . . . . . . 0», 
Hd. du pont de Meuse,ä Namur. . 0,54 
du pont de Huy . : . . . . 0,63 

du pont des Arches, à Liége. 0,59 


La cote 0,39 à Lidge, qui répond à 0",34 à Namur, se rap- 
porte aussi avec l'étiage observé à Hocht, au point de prise 
d’eau du canal de Maestricht à Bois-le-Duc. 

Cette détermination de l'étiage en quelques points princi- 
paux, était indispensable pour la plupart des opérations à 
faire sur la Meuse, et c'est pour la facilité de ces opérations 
que , dans le placement des bornes kilométriques , qui se po= 
sent en ce moment sur tout Le cours de li Meuse belge, on 
établit l'arête supérieure du socle à 3",00 au-dessus des 
basses eaux annuelles. On aura ainsi d’utiles répères disposés 
de mille en mille mètres (*). 

Le niveau n’est cependant qu'une moyenne entre plusieurs 
années consécutives: car les basses eaux ne l'atteignent pas 
toujours ; et quelquefois elles lui sont inférieures. 

En 4841, on n'a eu que de hautes eaux et des eaux 
moyennes, 

En 1840, Les basses eaux sont descei dues de 0”,05 au 
dessous de l'étiage annu 
du pont des Arches, et les 


qu'en 4845 : leur niveau était à 0,18 de l'échelle de Liége. 
Al fout remonter jusqu'à 1804 pour trouver un aussi bas 
étiage ; aussi un pareil état des eaux ne se reproduit-il guère 
que deux ou trois fois par siéele. 
4 des intervalles plus éloignés encore , on a vu des étiages 
beaucoup plus bas et à peine croyables. « En 1559 , il y eut 
11) L'établissement de bornes Lilomätriques était réclamé par le commorce. 


dos distances précises étant une source d'économie dans le fret des marchan- 
dise, 
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tune sécheresse extraordinaire, occasionnée par les chaleurs 
de l'année précédente; elles avaient été si brûlantes et si con 
linues, qué la Mouse, à Namur, nofournissait plus qu'un Gilet 
d'eau : on franchissait son Hit à pied (*). » 


$2— Crus remarquables. 

La Meuse est sujette à des crues annuelles très-fortes, mais 
ordinairement de courte durée ; les inondations qui en ré— 
sullent sont quelquefois considérables, ses eaux s'élevant 
alors de 4 à 5 mètres, selon que la vallée offre un débouché 
plus ou moins large. IL faut , en autre, dans les constructions 
hydrauliques , avoir égard aux crues extraordinaires et très- 
rares, de G et de 7 mètres au-dessus de l'étiage, qui survien- 
nent parfois très-brusquement. Il en est de désastreuses ; 
qui ont laissé de profonds souvenirs. 


Voici Les plus remurquables : 


1036. C'est dans les hautes eaux de cotte année que fut 
détruit le premier pont des Arches. 
41735, Une crue subite emporte le pont de Namur. 
4188. Liégo est inondé par la Meuse dans le mois d'avril. 
1496. À la suite de pluies considéral 
emporté pur les eaux. Les cnmpagnes ayant 
les pluies et les inondations , il y eut une 
cette année et los quatre suivantes. 
4258. Inondation de Huy por le Hoyoux. 
4527. Le 10 du mois d'août , le Hoyoux débor 
pluies excessives. 
4548. La Meuse ct ses affluents ’'élerérent à une hauteur 
prodigieuse, Les inondations Grent naître et entretinrent une 
épidémie trés-meurtrière. 


L}Archioes du magistrat de Namur, citéos par Gazu07, dans «on Hégfoire 
générale et civil, de la vélle etprovénes de Namur Liége, 1788 
= A7O0SE ve pe #7. 
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4549. Débordement de k Meuse et de la Sambre. 

4574. Inondation de la ville de Namur, 

4408. La débâcle emporte le pont de Réginard, à Liége. 

4460. « Le 7 août de cette année , les eaux de ln Meuse 
grossirent tellement à Dinant, par une suite d'un déborde 
ment de la rivière de Lesse, qu'une bonne partie de cette 
ville fut submergée, et qu'elles y causérent des pertes consi- 
dérables. » Histoire générale, ete. : 2. N, p. 48. 

4465. « Inondation qui porta la désolation à Namur dans 
tous les quartiers de la ville, qui regorgeait si prodigieuse= 
ment d'euux boueuses, qu'après qu'elles furent retirées, elles 
hiissérent, dans certains endroits, un limon de x hauteur de 
plus de six pieds. » Zhid., p. 49. 

4489. Le 41 janvier, un dégel accompagné de plaiesabon- 
dantes occasionne un débordement de la Meuse et de ses 
affluents. 

4505. Inondation de Namur par les eaux de la Meuse et de 
la Sambre , réunies dans la ville. Des pluies continuelles, du 


mois de mai ï jusqu’e ‘en juillet, font déborder toutesles rivières. 
4560. « Cette fut wrès-afligeante pour le comté de 
Namur, à raison des inon 
finuelles qui 4 solérent la ville et les campagnes: » Histoire 
générale, etc. : 1. V, p. 56. 
4374 (*). Au mois de février, il y eut une inondation £rès- 
étendue de ln Meuse, de la Sambre et de lourthe. Le pont 


21 Abége, la hauteur des eaux de 1574 est marquée, dans l'église S'.-Paul, 
par ee chronogramne, qui ée trouve ati dans la cour dé l'houpice ile Ba- 
vière : 


Lo Mosa Lo CresOms hP°C app LIt Faye, 
A fiamur, deux ehronogrammes consaoralent cotte date , dans le eouvent des 
0 


@Des , F'Irg0 tP'as, pref'ertons Mosa saLF'(at: 
aLtu P'ehens J'nes Mosa por ar7'a [P'TI 
Aujourd'hui encore elle est indiquée aur une pierre du rempart, près de la 
porte du Cul-du-Tan, dite autrefois de Grarère-b-Meute, par une ligne en re- 
lief, au-demous de laquelle n'est plus que la seule inscription : 7 feb, - 4rie. 
toire générale , etc ÿ £, v,p. 00. 
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d'Amercœur, construit en pierre, est emporté par les eaux. À 
Namur, elles renversent une partie du pont de Meuse. 

4572 et 1575. Débordement considérable, Le pont de Di- 
nant est ronvorsé , ainsi qu'une partie de la Tour-en-Bêche et 
du pont des Arches (*). 

4577. Nébordement du Hoyoux par des pluies d'orage (*), 
et de la Mouse en aval de Huy. 

4614. Pluies abondantes pendant tout le cours de l'année. 
Inondation de Namur par ln Sambre, de Huy et do Liége par 
le Hoyoux et ln Meuse. « La grande quantité de neiges qui 
tomba sur la fin de l'automne, et les pluics qui succédérent, 
occssionnérent un si furieux débordement de la Meuse et de 
Ia Sambre , qu'on s'attendait à chaque instant de voir englon- 
tir la ville entière, lorsque tout à coup une forte gelée sursint 
qui arrêta ce déluge et fit écouler les eaux (*). » Histoire gé- 
nérale, etc: 1. V, p, 77 et 78. 

4634. Inondation de Liége, le # janvier, aumomentdudégel. 

1642. Le 45 janvier, débordement de la Meuse, plus élevé 
que celui de 4574. . 

1645. (:) Débordement de ki Meuse et de ses 
Plusieurs ponts sont emportés par les eaux. 


D) La date 475 est marquée sur un pilier d 
{#) Dans ses fortes crues, le Hoyoux se préci 
s0n courant travorse le Hit de la Meuse et form dr 
alors ,cosnme en 4822, année d'une x de Ja 
pont de Huy, et méme, rehroussant Jour cours, é- d'u- 
vers le confluent de la Méhaigue. j 
Où à souvent observé, à la sutie d'un rue de lOurth 


même fleuve s'élèvent à Chokier de "0 à 005 
19) Une ligue indiquant la hauteur des eaux de 1616 


ponit aq#Ts aabla #Jrgo saCrai 
{4 Les caux de 1065 dépassent toutes les autres € de la Mouse ; elles 
#taient marquées ; à Namur, dans le couvent des Kécollets : 
LeX Date effEPXIS MotagP'e s0bEs ag Ps 
Elles le sontencore à Liége, dans l'église de Saint-Paul 
attt#'s eXpanso [LI Mine DPF XTE ai 


E1 à l'hospice de Ravidre ; 
MNT JenF'arlo, °C F7 € EX Dabat af. 
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4658. Débordement de la Meuse et de la Sambre. « Les 
grandes pluies qui ne cessaient de tomber faisaient craindre 
une submersion totale de la ville . lorsque tout à coup il s'é- 
leva un vent du nord, qui soufflant avec violence, fit en une 
nuit retirer les eaux {).» Histoire générale, ete; LN,p. 82. 
4663. « Autre débordement de ln Meuse, qui causa d'au= 
tant plus de ravage dans la ville de Namur et le long des ri- 
L'inattendu, les eux étant crues en moïns de 

douze heures. » Hbid., 1. V,p. 84. 
4665. Un débordement de la Meuse succède à de très-fortes 

gelées et à des neiges abondantes. 
4678. Grues à la suite de fortes gelées. L 
4704. « Le jour de L'Assomption, 45 du mois d'août, il y 
eut une grande inondation. qui causa d'autant plus de dame 
mages dans la ville et le long des villages de la Meuse et dela 
Sambre, qu'elle fut subite et inattendue. » Histoire géné- 

rale, etc; 1. V, p. HO. 


4740. Cet hiver, un des plus rigoureux dont il soit fait 


5) On voyait dans le couvent des Récoïlets, à Namar, Ia ligne jusqu'où den 
taux montérent , avec ces deux chronogrames à 
_sabli agFas sata est toLLere, LEMes a best. 
Detfnet en Mosæ CæLX regina [f'rores. 


de Jean d Enghien au ridge épiscopal de Lidge , = qui ne dosirait rien tant que 
da profiter do la compagaie doson père , avait fait bâtir au bout de la plaine 
de Jambes, près de la Meuse, à l'endroit dit la Basse-Anhalre, ua château, ou 
plutôt une petite forteresse, êt y séjouranit aussi souvont affaires do son 
dioébse le lui permettaient. On en volt encore aujourd'hui les ruines , qui dé- 
nofent que co Mâtimont devait étro de al pu d'apparence, que bien des gens, 
‘qui ne savent discerner les temps. ont peine à croire qu'un évéque de Liège 
#'y soit jamaislogé. « Héséoére genérale, ete: e. 1, p, 341 ei 542, 

Vis-aivix de ces ruines, on Ni, sur la façade d'une maisou de larive gauche, 
aux Grands Malados : Le 5 septembre U72%, La Atouse est parvenue jusque écy. 
Cette crue et d'autant plus remarquable, qu'alle ext sarrenne à l'époque où 
les eaux sont ordinairement à leur plus bas étiage. 
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mention, est encore remarquable par le débordement de 
toutes les rivières (!). 

4748. Dans ln nuit du 44 au 45 juillet , le Hoyoux , gonflé 
par un orage, inonde la ville de Huy. 

4730. Dans la nuit du 28 au 29 avril, un débordement du 
Hoyoux inonde de nouveau la ville.de Huy. La fonte des neiges 
qui étaient tombées en abondance. fait déborder ln Meuse. 

1778. Inondation de Namur par les eaux réunies de la 
Meuse et de la Sambre. 

4781. À la suite de violents orages, la Mouse et ses af- 
fluonts sortent de leurs rives. 

1984 (*). Débordement de la Meuse, à Dinant, à Namur 
et à Liége. À Huy, les eaux recouvraient la place du marché. 

0) Plus élevées que les eaux de 1574, mais moins que celles de 1645, les 
oaux de #740 sont indiquées sur une foule d'édifices de la ville de Liége, entre 
autres sur un pilier de l'ancien courent des Crolsinre, par ce chronogramme | 

DAFPIPM [LES NPC Ponit. 
Le même chronogratme se Ut sur le montant eu pierre d'une porte de là 
place S'.-Jacques, et cet autre dans la cour de l'hospice de Bavière : 
AXIS hdE Xbrfs tetlg1t hIC DenF'o Mosa. 
Sur une maison dela rue Neure,à Dinant, out, 
fLFTIFS SICPUE DILPN IP M. 

A Liège, dans l'hospice de Bavière, en autre des repères déja rapportés, dont 
en ébronogrammes ant été restaurés par les sœurs qui desserrent cet bospice, 
on trouve sur une colonn, dans une talle basse 

FnDfs terrifrCe eXayftar1e Moro NPC Page — 2 abris. 
Dans Le ml au-dessus d'une statuette de la vierge, est marquée l'inonda- 


ion : 
Le 91 Xbre Les eaYX Mont LOy AnonDéts 
Htau-dessus : 
s0Fs Ces Cala VX, je Dee ve tof'üte pr 
Ayatement dans le jardin , sur non pierre du mur 
main qui indique la hauteur des eaux, an lt ce distique ” 
FaDis terrif1On eXagftons Mosa PC Fonit LC LUS 
Pros HF PS aqf'ls eXCIDIE LL£a frens.… 
(740. 


FLAT Job arr, PC P'QP'e an DIT agf'a. 
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48410. Débordement de la Meuse. Elle pénètre, à Liége ; 
jusque dans l'intérieur de l'église S.Paul. Verviers est inondé 
parla Vesdre. 
4812, Débordement de la Mouse et de ses affluents (*). 
1820. Les eaux de la Sambre et de Ia Meuse se sont éle- 
vées, à Namur, à "65 au-dessus du zéro de l'échelle du 
pont de Meuse. 
1822. Débordement de la Meuse en aval de Huy, inondé 
par une crue épouvantable du Hoyoux , le 7 du mois de mai. 
Les hauteurs de ces crues extraordinaires n'ont pas été 
consersées toutes ; à Liége, celles de différents points de la 
ville ont été relevées à la fin de 1840, par un nivellement qui 
a constaté l'élévation de chacun d'eux au-dessus du zéro de 
l'échelle du pont des Arches. 
Hauteur des eaux de 1645 dans l'église S'-Paul., . 6"884 
I. 1740 ibid. . . È 
4740 aux Croisie . 
4571 dans l'église S'-Paul. 
1645 à l'hospice deBarière. 
1740 sur la maison n°21 , quai dela 
FEES 06 
4740 à l'hospice de Bavière. . 5,732 
' 4574, février, ibid.  - 5,442 
On peut remarquer les différences notables que présente le 
niveau des mêmes débordements dans des localités différentes 
et cependant assez rapprochées : les eaux de 4740 sont, dans 
l'église S'.-Paul, à0"121 au-dessous decelles de 1643, tandis 


Elle l'est aus, vers l'amont de la ville, par ee chronogramme : 
PP PIE aPDF EI CHPS P'abas. 

Elle ent, en ce point, a OBS au-desms de l'étiage. 

À Namur, la hauteur des méme eaux est conserrée par une ligne tracée 
au-dessus d'une porte de cave, rua de Grognon 1 

Cek F'lngt nor f De for 
ÆMoTs olet 17847"act, AT84. 
19) On He sur ne maison de La rue en fe , vers l'amont de la ville de Dinant: 
Saprilfs, a Dh7°€ sPbIt0 aCCesalt Moss. 
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Yoïci quelles sont les hauteurs des plus fortes crues mor- 
Len aie To 








Presque toutes les crues extraordinaires ont eu lieu à la 
suite de fortes gelées, et au moment de la débâcle du fleuve, 
ordinairement | précédée de celle de ses affluents, à moins que 
de grandes pluies, accompagnées d'un vent du sud , n'aient 
häté en France la fonte des glaces et des neiges. 


$3.— Débdcle de la Meuse. 


Dans l'hiver de 1840 à 1844 , qui a été très-rigoureux, la 
Neuse , ce qui est assez rare, a été fermée deux fois par les 
12) De la multitude des repères indiqués, à Namur, sur des monuments pu- 
bllos, il ne reste plus, avec la ligne des eaux de 1971 , que la marque cracée 


sur un mantant en piérre de la parte extérieure de l'église de N° Nicolas; au 
dessous de celte marque, on lt : Le 24. dévembre 1740, l'eau « été jusqu'à 
culte 


ligne. : 
A Flémalle, Ia marque conservée porte Ia daté du 13 décembre 1740. 


AXSALES LS TRY. FUUL,— TOME 1. »# 
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La gelée a commencé le 24 novembre 1840; elle à aug- 
menté d'abord peu à peu, puis très-rapidement, et, le 13 dé- 
cembre, ln Meuse était prise une première fois sur presque 
toute sa largeur. La glace a bientôt acquis une épaisseur ca- 
pable de résister à d'énormes poids ; à Sclayn, à Jemeppe, 
en d'autres endroits encore, des chariots à quatre roues, pe 
samment chargés, la traversaient sans avoir rien à craindre. 

Got état de choses duré près d'un mi 

La débâcle de la Sambre s'est faite le 42 janvier 4841 , de 
bonne heure dans la matinée. 

Celle de la Meuse s’est annoncée immédiatement aprés, et, 
le soir du même jour, les glaçons éta 
Marche-les-Dames. Le 43 à midi, ils étai 


maisons de la rive gauche , faisait refluer 
ries en amont du village, et la poussait pi 
Le lendemain , ses | les ‘Blaces do li pa 


singulier phénomène d'un contre-courant 
a Meuse “rovensient es l'amont, et la vil 


Le 15, les glaces, arrêtées au Lie [al- 
monter les eaux de 0"40 au | passage ‘eau de Choki 
Le même jour s’est opérée la débâcle de l ne 
terminée en peu d'heures. 
Le 15, après ln débâcle , les eaux di 
la liauteur de 460 à l'échelle du pont 
Depuis lors, elles ont baissé chaqu 
au matin , la navigation était rétal 
bon , à la destination de Dinant ; re: 
charge, au-dessus de Namur. 
A Liége, les eaux sant montées à 44: 
de l'échelle du pont des Arches ; elles on 
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tie Ja route de Namur, dans la vallée de Sclessin , à Engés et 
ailleurs. 

La moïndre épaisseur de ln glace durant cos gelées, paraît 
avoir été de 0"45 à 050, En quelques endroits, ln rivière était 
prise dans tonte sa profondeur, et les glaces reposaient sur le 
fond; aussi à Flémalle, par exemple, de lourdes charrettes 
portant 5.000 kilogrammes de bouille, la passaient oncore, 
que déjà il y avait "30 à 40 d'eau sur In glace. 

La gelée ayant recommencé dans les derniers jours de jan- 
vier , la Meuse, dès le D février, était prise de nouveau dans 
toute sa largeur, sur plusieurs points. Le 8 février, est sure 
venu le dégel. Un verglas tel que, de mémoire d'homme, on 
ne se souvenait pas d'en avoir vu de semblable, empéchait les 
voïtures de circuler , et l'on ne pouvait sortir les chevaux de 
leur écurie pour les conduire chez le maréchal. Le vent est 
resté à l'est jusqu'au 44, jour où il a passé au sud-ouest. La 
marche du dégel s’est alors accélérée, ct In débâcle s'ést pro- 
noncée sur toute In Meuse, Au-dessus du pont de Huy , elle 


s'est cffectuée avec fracas, maïs sans accident , dans la nuit 
du 42 au 45, 

Le 26 février, après quelques jours d'une température 
très-douce, ln gelée s’est encore fait sentir; mais elle n'a eu 
qu'une courte durée , et le 3 mars le dégel se déclarait déjà. 


$ 4. — Hivers rigoureux. 


Il ne faudrait pas eroire que la Meuse füt fréquemment 
prise aussi longtemps qu'elle l'a été dans l'hiver de 4840 
à 1844 ; au contraire, les hivers rigoureux qui condamnent 
la navigation à un chômage prolongé par l'effet des glaces, 
nese reproduisent qu'à d'assez longs intervalles. 

En voici le relevé, 


1562. Hiver très-rude, qui mit fin à une maladie pestilen- 
tielle répandue dans le pays de Liége et dans la Hesbaye. 
4408. Gelées continuelles et'très-fortes, pendant deux mois 
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et demi, du mois de décembre au 4 février. Les voitures 
passaient sur la glace. 

4468. La Mouse fut entièrement prise. Lors du sac de 
Liége. le froid était si intense, qu'au rapport de Philippe de 
Gommines , il fallait, pour distribuer le vin aux soldats, le 
couper avec des haches. 

4481. Geléequi ruineles biens de la terre, pal 
et par sa durée. Le froid fut excessif et continu 
dans l'été. 11 n'y eut cette année ni vendange ni moisson. 

4504. Dans les derniers mois de cotte année, les rivières 
ont été gelées à une profondeur telle, qu'elles pouvaient, dit 
une pièce de vers latins composée à celte occasion, porter 
des voitures à quatre chevaux : 


Ferre vialorem valeant, celeresque quadrigas. 


1513. La Meuse gela dans tout son cours dès la finde 1512, 
et si fortement, « qu'on s'en servait comme d'un grand 
chemin, » et que les voitures la parcouraient de Liége à Mas 
tricht. Histoire générale, ete.; t. V. p. 32 (). 

4364. La gelée commença le 44 novembre et continua jus 
qu'à la fin d'avril de l’année suivante. Les voitures traver= 
saient la Meuse sur la glace. 

4570. Une rude gelée dura depuis le mois de novembre 
jusqu'au 7 février 4574, 

4572. Hiver très-rigoureux. v 

4577. Froid très-vif et très-long. 

4607. Une gelée très-forte dura depuis km mois de dé- 
cembre jusqu'au mois de mars de l'année suivante. « L'Escaut 
même fut tellement gelé, que, le 40 janvier 4608 et quelques 
jours suivants, plusieurs milliers de personnes traversèrent 
ce fleuve sur la glace , depuis Anvers jusqu'au rivage opposé 


9) 1 x eut, selon le même historien , une gélée bien funeste et bien remor 
quable, en l'an 1022 selle commença sur la Aa de juin et dura jusqu'en no- 
vembre Afistoire générale , ete; 4. V, pi 45. 
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de la Flandre. » Histoire générale, ele: £N, p, 76 61 77. 

4655. Froid très-vif à la fin de l'année el au commence 
ment de 1636. À Liége, les voitures passaient ln Meuse sur 
la glace, 

1665. Très-fortes gelées. 

1677. Les gelées commencèrent le jour dé la ronssint et 
durérent jusqu'au 45 janvier 4678: 

1709. Dans cet hiver, d'une durée et d'une rigueur ex- 
traordinaire pour toute l'Europe ; il géla pendant quarante 
jours consécutifs (?). 

1740, Hiver lrès-Long ét très-rigoureux (°).: 

1750. Gelées très-fortes et neiges abondantes. 

1776. La Meuse fut prise pendant plusieurs jours par un 
froid de 14°,5. 

4785. Get hiver est l'un des plus longs et dés plus rudes 
qu'on ait éprouvés. La Meuse resta gelée dans toute sa largeur 
depuis le 20 décembre 4783 jusqu'au 22 février 1784, et la 


{1} «Le frôid , qui s'était fait sentir dès la veille des Hois, devint Lout à coup 
Ai rude , que, de mémoire d'homme , 00 ne ve souvenalt pas d'an avoir jamais 
rementi de pareil , ai d'avoir Jarais vu totiber une parellle quantité de noie. 
Une infnité de parsonnos périrent do froid ot dans les neiges. Ce vomps fchoux 
continua bien avant dans le printemps.de sorte que les gralus en furent gâtén, 
aussi bien que es arbres fruitiers et méme lex chênes. Le froid s'était fait 
sentir avant dans les provinces méridionales de l'Europe, Le 4° janvier, la 
rivière d'Ebre, on Espayne, fut glacée, La golée excessire commença à Paris, 
‘en Hollande. dans les Pays-Bas et en Angleterre , la nuit lu D'au 6, et, 108 on 
Languedoc eL dans le Dauphiné. Elie fut st violente dans ces provinces.que ln 
rivière du Rhône, la plus rapide de l'Europe . fnt glacée en plusieurs endroits, 
La Meuse fut gelée à Namur à cinq pieds de profondeur. Le froid dura dans 
sa plus grande violence jusqu'au jour de la conversion de S-Pant, 25 de 
Janvier, Un curieux At À oo enjet le chronogramnime suivant : 

21 DIPT fUlto InP'eXerP nt frigora rges , 
6 Mage #7 bTto Pays abire fact =. — HD. 

1%) Tous les désantres dé cette fatale anndo sont résumés dans un chrono 
rame de l'époque » fro/ D eXCes1f, neyo0e abatt?”, fTIP re arDonte . pas 
Proté, InonDatron fFneste. » En celle anpée moururent: l'évêque doNarmur, 
Strickland , vers Ia mi-janvier; le papeClément XI, le 6 Février ot l'empereur 
Charles VI, le 2 octobre, Ce fut à l'ovéaslon ile cor morts et des ein fiéaux 
préditin, qu'uneurieux A le chrunogramme suivant ; 


PIÿPs nogôtlatte abrPpex, Tnopfe, fabrle, InPnDatlo, obItVs 
pape, Casar1a cé anttsti trs, naMP-rauts Contigert.s — Tbid. 
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glace avait, en quelques endroits, 4* et plus d'épaisseur. C'est 
l'année du plus grand froid et, de lu plus grande chaleur, du 
rant une période de quarante ans : le thermomètre , qui est 
descendu à 24° 45 au-dessous de zéro, s'était élevé, le 
30 août , à 37°. 

4788. Le froid commença le 24 novembre ; dès le 26, ln 
Meuse et ln Sambre furent prises ; et il augmenta jusqu'au 
44 janvier. 1 fut plus long, plus intease et plus constant, 
que dans les années 4709, 1740 et 4776. 

1704. Gelées très-intenses. Les voitures traversaient la 
Meuse sur la glace. 

1896. lliver très-rigoureux (). 
$ 5. — Variations diurnes du niveau des eaux de Q Meuse. 


Létiage, les crues, les débâcles, ne sont que 
sagers, quoique périodiques, des eaux d'une il 
a pour elles aucun état permanent. D’heure en heure, de mi- 
nute en minute, leur niveau s'abaisse ou s'é ja 
ne sonten repos, etelles éprouvent de perpétuelle 

La connaissance des changements successifs et continus qui 
se manifestent , tantôt avec lenteur et graduellement , tan- 


intérêt; elle permet de préciser ass 

les plus favorables aux transpo 

plus difficiles, et celles où la navigation est 1 
rompue. 

Ges changements s'indiquent très-bien par une 
les abscisses sont les jours , et les on 
correspondantes. La courbe du ni 
Meuse, résuliat des observations 
construite pour chacune des échell 
de Huy ot de Liége, Les abscisses sont com 
ligue du thalweg, dans le plan du niveau d'étiage (pl 

Li + Le 47 février 1897, le thermombtre marquait, à Verviers, 24°, ei à 


Theux, Yau dessous de zéro. » Rocherches sur ha statistique de la provinee 
de Liege; pat Richard Courrons, Yerviors , 1828, 
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Cette courbe n’est que ls représentation graphique du re 
gistre suivant, qui sera continué, à l'avenir, et poursuivi pen= 
dant une série d'années assez longue pour que des moyennes 
exactes puissent en être déduites. 
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spa réinté enf 1 
| divers états de la Meuse pendant une 


“Haies eaux navigables : : de La mi-novembre à la méavril, 
sauf une interruption de deux ou trois semaines par 1 les dé: 
bordements et par les glaces ; 

Eaux moyennes : de la mi-avril aux premiers jours de 
juin, et des premiers jours d'octobre à la mi-novembre ; 

Basses eaux juin. juillet et août ; 

Très-basses eaux : de la fin d'août 
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rences, et la durée autrefois des hautes eaux, des basses eaux 
‘et des enux moyennes, ne concorde pas avec les faits observés 
aujourd'hui. 

H est hors de doute , par le témoignage des anciens bate= 
liers, comme par les documents écrits qui nous restent, que 
Ia navigation de la Meuse a été beaucoup plus facile qu'elle 
ne l'est actuellement : des bateaux calant 4 
sans interruption, Ce n'est pas que le débit 
plus considérable; mais, indépendamment des 
et des altérations qui ont été la suite de la né 
défaut de police, il paraît que les eaux mo 
alors beaucoup plus de durée. L'étiage, aus 


tenant de plusieurs mois. Sil est vrai que di 
faisaient jadis Lourner un grand nombre 
comptent plus que deux ou trois; que des ri 
nissaient de l'eau toute l'année, ne sont plu: 
alimentés par la fonte des neiges . d’un méd 
printemps et à sac pendant l'été; si les ar 
diquent des affluents qui ont entièrement, 
dû surtout au déboisement des colline: 
qui renférment el couronnent la 

Cost au déboisement que l'on 


il est assez vraisemblable que les terres rive: 
auront à souffrir de semblables effets. 
Jemeppe. le 20 novembre 1843; 





D'UNE LOI 


SUR LES PENSIONS 


FONCTIONNAIRES, Df LEUNS VEUVES ET DE LEURS ONPMELINS. 


M. Ace, VisschEns ; 


CHAPITRE PREMIER. 
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 


l'est peu de matières législatives où il ne faille remonter 


des gouvernements cons! 
lors de sa révolution de 1640, n'avait pas encore su se 
dégager du pauéi l'élément historique 
exerce, dan: is de ce royaume ; une influence que 
ne justifient pas toujours la raison et l'intérêt général. 
Quoi qu'il en soit, dans le sujet qui nous occupe ; nous 
ne pouvons pas remonter plus haut que l'Assemblée consti- 
tuante. Sous la monarchie qui l'avait précédée, les gouver- 
mants, à l'instar des grands seigneurs , prodiguaient les 
grâces , mais ne s’acquittaient pas toujours do leurs dettes. 
Les faveurs étaient même, en quelque sorte, répandues 
en raison inverse du mérite ou ices. Hont IV, grâce 
à Sully ; avait apporté des réductions considérables dans les 
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pensions, et avait su rester populaire. Mais l'on se rappelle 
en présence de quelle prodigalité et de quel déficit l’Assem= 
blée des notables fut convoquée. 

La loi du 22 août 1790 posa nettement le principe qui 
doit servir de base aux rémunérations civiles. « L'État, parte 
» l'article 4°, doit récompenser les services rendus au corps 
» social, qu Jeur importance et leur durée méritent ce 
n témoignage de reconnaissance,» Elle affecta en même 
(art. 14) une somme de dix millions de li 
sions. Ces dernières ne pouvaient être accorde 
soit avec clause de réversibilité ; mais dans le c 
patrimoine, la veuve d’un homme mort dans le 
service public pouvait obtenir une pension alime: 
enfants pouvaient être élevés aux frais de le nat 
ce qu'il fussent en état de pourvoir eux-mêmes 
sistance (Art. 7). 

Cette loi a subi diverses modifications en Fra: 
son principe n’a pas cessé d'être en vigueur. 

Un arrêté-loi du prince souverain des Pays-Bas-Unis, du 14 
septembre 4814, a fondé en Belgique le même système. 

«Considérant; porte le préambule de cet 22 qu'il est 
» de ln justice du gouvernem 
» fidèles | services ; et di 


» leur âge ou leurs forces ne permettent gius de le servir 
» activement. » x 
Cet arrêté, “jusqu'aujourd'hui, forme la base de la épis 
lation belge sur Jes pensions. W ! 
Il n'y est point parlé de pensions de veuves et d' 
Comme Le législateur de 4790 , et en vertu 
cipes, l'auteur de l'arrêté du 74 septembre 
cuper que des récompenses pour services 
que par exception que-l'État doit voter un 
veuve. ou aux orphelins d'un homme qui s* 
n'est point une lneune; c'est la conséquence d'un 





eu 

L'on » pu remarquer plus haut que la loi de 4790 avait 
consacré une somme de dix millions pour le service des pen— 
sions. Mais l'on s'aperçut bientôt de l'insuffisance de cette 
somme surtout dans un temps de bouleversements et de 
commotions, Quelques-unes des dispositions de ln loi paru= 
rent aussi trop favorables. loi du 45 germinal an XI mo- 
déra les concessions de pr te en limitant le nombre de 


LT du traitement , comme Pavait établi 
1790. 


1) Celle compagaie, At x ms des services confiés aujourd'hui 
faveur dé sex eine 
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employés de l'enregistrement, leur promettait ; au bout de 
trente ans de service, une pension de la moitié de leur trai= 
tement moyen des trois dernières années, plus un vingtième 
de l'autre moitié, pour chaque année au-dessus de trente. En 
cas de retraite forcée par des infirmités, si l'employé comptait 
au moins dix années de service, il lui était alloué une pen 
sion de 2; de son traitement, par année de service. 

Une loi du 5 floréal an V introduisit un sys! analogue 
pour les régisseurs et préposés des douanes ; mais la retenue 
fat portée à 5 p."} des traitements; on accorda à à 
une part dans les amendes et les confisentions. 

Une loi du 15 ventose an XE établit Le même syst 
l'administration des droits réunis. Un décret du 
même année, l'appliqua aux ingénieurs des ponts et chaus- 
sées: la retenue était, de même , de 3 p. */.: on y joignsit le 
produit dés vacances (y trans 

La casse pour la magistrature fut fondée. _ 
l'ordonnance royale du 30 septembre 1804. 

Actuellement, dans ce royaume, le plus grand non 


maïs ces institutions ne réporident pas aux espérai 
l'on en avait conçues (* warp deg 
Il en est de même, en Balgique) pour la esisse de 
en faveur des fonctionnaires et “employés du dépan lement me 
finances, créée par l'arrêté royal du 20 


L'établissement de ces ess: 
comme une faveur. Elles devaient re “ 
à leur début.« En effet. les caisses de retenues 


» le premier jour, en pleine possession des ress 


» Jour étaïent affectées. tandis que les char 


(1) Ge système était considéré comime si favorable qu'on s0: 

universelenr bee regrets 
pour le service de toutes les pensions. oi 0 

d'un avis du conseil d'État, approuvé par l'Empereur le 1 mars 4811. Le 
événement politiques empéchèrent d'y donner suite. | 

Les pensions imcrites à la charge des caisses de retraite 
de dixsépt millions de francs, Le trésor supplée anauellément au 
ces caisses, par une somme qui exchde dix millions 





— sb — 

» elles avaient à faire face ne devaient se produire que dans 
» ane progression fort lente jusqu'à l'expiration des trente 
» premières années, Cette richesse apparente des caisses fit 
illusion. Les administrations s’abusérent sur l'insullisance 
» du taux des retenues, sur l'étendue des charges que fe- 
» rait peser plus tard sur les cuisses l'obligation derémunérer 
» les services rendus antérieurement à leur création, et qui, 
» n'avaient point concouru à les alimenter : services dont ln 
nrémunération était de droit à la charge de l'État, et ne 
pouvait être légitimement imposée. aux tontines adminis- 
» tratives, à moins qu'un fonds calculé sur l'importance des 
» droits acquis ne leur füt attribué par le trésor, public. On 
ne prévit pas duvantoge les conséquences possibles des 
» réactions politiques eLdes réformes administratives. L'État, 
»inous le répétons, était besogneux, les caisses de retenues 
» étaient riches : les chefs des administrations se considé- 
»rant, à l'égard de leurs subordonnés, comme investis d'une 
» sorte de tutelle officieuse, on comme les gérants obligés 


» d'une sorte d'association à laquelle pourtant les intéressés 
»-ne prétaient qu'un conco rrement passif, firent à 


» sage prévoyance. Au lieu du quart du traitement, la base 
» fut Ja moitié; lon admit le droit des veuves, des. or: 
» phelins desemployés, à obtenir une part de leur pension, 
» soit que les Litulaires fussent morts en exercice, sait qu'ils 
» fussent en jouissance de leur retraite; les droits à lu pen= 
» sion furent étendus aux fonctionnaires admis à la retraite 
wpourvinfrmités, où réformés pour cause de suppression 
n d'emploi avant d’avoir accompli leurs trente ans de services: 
» Le gouvernement laissa le champ libre à toutes ces innova= 
mn ians, paree que les caisses lontinières suflisaient à ces 

» charges eroïssantes, et que les administrations se flattaient 
» qu'elles y sufiraient toujours; les employés n'avaient garde 
» de réclamer contre des améliorations apportées à leur sort 
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» à venir, et ils bénissaient la sollicitude d'un gouvernement 
» qu'ils ne pouvaient distinguer de leurs chefs immédiats, 
» n'imaginant pas qu'on pût jamais songer à les rendre soli- 
» daires d'actes dont ils profitaient sans doute, mais auxquels 
» ils n'avaient pas été admis à concourir. » ( Exposé histori- 
que et analytique dos questions relatives à la rémunération des 
services civils. Paris, imprimerie royale, —Pévrier 4841.) 

En Belgique, comme en France ; on en est arrivé à la né- 
cessité de liquider les caisses existantes; en France même, 
on a fait un pas de plus : chacun est d'accord sur la conve- 
nance de mettre les pensions provenant des cuisses , à la 
charge du trésor public. 

Le rapporteur du projet de loi présenté en 4840, M. Ma- 
tieu ; a füitun travail remarquable sur les caisses tontinières 
appliquées à l'administration (*). 1 se proposa à résoudre la 
question suivante : En retenant 5 p. +, et le premier mois des 
traitements et des augméntations de traitèm 
fonder des tontines en état de donner à un 
bout de trente ans de service, une pension Lee 
son traitement , et réversible pour un tiers en fav 
veuve ? 

Les caleuls du savant rapporteur démontrent M 
de ces bases , lors même qu'on y ajouterait un s 

(l er en même so 


cienneté; il n'a pas pu avoir égard aux cas excepl 
dés sur des blessures ou des accidents graves. 
Nous avons dit qu'en France l'on est d' em F4 
1 de loi pré 


quels termes l'honorable rapporteur du projet del Ê 
s'exprime à cet égard : « Les employés ont mt les rue 


L} Moniteur universel du 20 juin 1840. v! 
… _— + 
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» nues qu'onleur à demandées, et accepté les conditions qu'on 
» leur à faîtes dansles règlements; ils ne peuvent être res- 
» ponsables des abus et des mécomptes quine sont pas de lour 
» fait, et la liquidation du passé doit s'opérer d'après les ré- 
» glements actuels. » 

En Belgique, cette même question va être bientôt discutée 
dans les Chambres législatives. L'on n'y perdra pas de vue 
sans doute le point de départ qui nous est commun avec la 
France, et qui a reçu chez nous une nouvelle sanction par 
V'arrêté-loi de 4844. 

En fondant une caisse de retraite, le roi des Pays-Bas n'a 
pu, par un simple arrêté, déroger aux principes des lois 
de 1790 et 4844; rien ne prouve même qu'il l'ait voulu. La 
caisse de retraite, en établissant une retenue’, améliorait ln 
position des pensionnés, et promettait une pension à leur 
veuve; le principe de l'intervention de l'État, au moyen d'un 

lement de 1822. Mais cette 


e p Ê 
son institution, la caisse a payé à tort à des fonc! 
qui y avaient à peine contribué. 
Éclairé par l'expérience, le gouvernement français , après 
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avoir essayé dans quatre projets consécutifs de faire admet 
tre parda législature des caisses générales on spéciales de re 
tenues pour le service des pensions ; a présenté en 4841 un 
système plus simple et favorable au trésor. Nous allons indi= 
quer sommairement les bases de ce projet. 

Léministre, M. Humann, rend d'abord hommageau principe 
qui à fait instituer les pensions civiles. «Les lois et règlements 
s qui, dit-il dans l'exposé des motifs, assurent des ponsions de 
» retraite aux fonctionnaires civils sont le nerf de l'administra= 
» tion, Le lien Le plus puissant de sa vaste hiérarchie, la sanction 
» la plus efficace des devoirs imposés à tous ses agents. Laper- 
» spective de cette rémunération, qui doit leur donner le painde 
» la ieillesse au bout d'une carrière utilement et honorable- 
»ment remplie; entretient la discipline, animelezèle, et suscite 
» parfois le dévouement. Pour que la rémunération produise 
» ces effets salutaires, il faut qu'elle soitassuréeet suflisante. A 
» cette double condition, tous les serviteurs de l'État. dontelle 
» est la lointaine espérance, s’estiment heureux d' y co! 

n par des sacrifices personnels. Les prélèvements qu'ils bis- 


» organisée avec le concours et sous le ae 
Le projet de loi, tout en mettant les eee 


1° D'une retenue de 5 p.°/, sur rares les 
à titre ide traitement fixe ou éventuel, de 
traitement, de remises proportionnelles et de tout autres re 
Jaire constituant un émolument personnel :; 

æ D'une retenue du douzième des mêmes “rétributions 
lors de ln première nomination, et de deux douzièmes 
toute augmentation qui pourra ÿ Être apporté 


CP Mondteur neviversel du 1Omars 1841. 
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5* Des retenues pour cause de congé ou d'absence : 

# os prélèvements qui s’opérent sctuellement au profit 
des caisses de retraité , tant sur les amendes et confiscations 
en matière de douanes , de contributions indirectes et de pos- 
tes, que sur les remises et autres allocations dont jouissent 
les officiers comptables du servicedes subsistances militaires. 

Non-seulement les magistrats, fonctionnaires el agents ci: 
vils ; désignés dans le projet de loi, jouiront d'une pension 
de retraite ; maïs encore la réversibilité est introduite en fn 
veur de leurs veuves et dé leurs orphelins. La veuvé aura 
droit au quart, et dans certains cas seulement au tiers ; dé la 
pension que le mari aurait eueou à laquelle ilaurait eu droit. 

Le projet s'écarte donc, à cet égard, du principe de la loi 
du 22 août 1790, qui avait déclaré qu'en aucun eas il n'y au- 
rait lieu à réversibilité. L'État doit. en principe, une rému- 
nération à un fonctionnaire âgé où infirme, pour ses longs 


décrété le inème système e 


appelantles fonctionnair 


Le: , noi justifiée par le principe de He loi, 
trouve son origine et sa défense dans l'établissement des ré= 
tenues. 
Nous ignorons pourquoi : depuis près de trois années, l'on 
ne s'est plus occupé de ce projet. eu 
En 1838, un projet fondé sur dés ba: analogues () 
{+} Ba Francs déjà. le projet de M. 1858, avait es- 


rayé, mais Infructueusement, ce même systéme. 
Les projets de loi présentés sont de 1854, , 1B4O et 4841 


existantes. La ponition précai onmaires, incertitude sur leuravenir 
sont des motifs qui conduiront prochainement la Hégislature à roter une loi. 
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fut présenté à la Chambre des représentants, par M. le baron 
D'luart (2). Leprincipe des retenues et de l'obligation de l'État, 
celui de laréversibilité en faveur des veuves, étaient inscrits 
dans ce projet. La diseussion qui en eut lieu à la Chambre des 
représentants, en janvier et février 1844, fit modifier ce 
système. M. Mercier, ministre des finances à cette époque 
comme aujourd'hui, résuma la discussion sur les bases du 
projet, dans la séance du 8 Février, Il présenta, au nom du 
gouvernement ; trois amendements qui établirent nettement 
les principes. Ces modificatians étaient ainsi qu'il suit : 

4° Supprimer la caisse de retraite existante près du mi- 
nistére des finances, et mettre à la charge du trésor le ser= 
vice de ses pensions ; 

2° N'accorder des pensions sur le trésor qu'aux magis= 
trats, fonctionnaires où employés ; 

3° Créer, près de chaque département , une ou plusieurs 
caisses spéciales de pensions au profit des veuves et {des orphe- 


& système fut adopté par la Chambre, Le projet de loi, 
amendé et réamendé, fut rejeté au vote définitif par 59 voi 
contre 54. 

Depuis cette époque, l'administration 
tive. M. Smits, ministre des finances, fit 


qui avait semblé oblanir l'assentiment, di 

ses dispositions principales. Ce projet m 

fonctionnaires et antres agents del administration, à lnchargs 
du trésor; il eréait des caisses spéciales pour les veu ves et 


s, et ceux de leurs veuves et de leurs 
phelins, en créant des retenues au proût du trésor Le 


{?) Séance qu 10 février 1838, — Le Mündteur belge a reprodu 
nüméro du 24 janvier 4861 . 1e projet de Jo français de 1840 1 prolet de 
M, Uiuart, #4 celui de la section centrale. rte 

m4 
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nistre de l'intérieur, consulté sur ces deux projets, préféra 
le socond, nous ne savons pour quel motif. Profitant de ses 
observations, le ministre des finances fit rédiger sur ces bases 
un troisième projet qui fat communiqué aux différents dé 
partements ministériels. Ce dernier projet donna lieu , à son 
tour, à des observations portant surtout sur ses 
fondamentales. Au milieu de ces difficultés, M. Mercier, minis— 
tredes finances, réunit le 10 octobre 1843 unecommission, où 
ilappela à siéger plusieurs représentants et des délégués des 
différents départements. L'auteur de ce mémoire a eu l’hon- 
neur d'y représenter le ministère des travaux publics. Dans 
uné session laborieuse, la commission a discuté des ques- 
tions bienimportantes; mais le temps luia manqué pour con- 
signer par écrit lo développement de ses idées. Le 44 janvier 
4844, le projet rédigé par la commission fut romis à M. Le 
ministre des finane été présenté à ln Chambre des 
représentants, mai o 
46 janvier. 


à ce sujet nos 
voisins, afin d'étudi 


_ LÉGISLATIONS COMPARÉES. 

 $ 1“. Grande-Bretagne. 

les pensions civiles, dans la 

L 1854 (') Cette 10 a prin- 
fe 


cipalement pour but d' opérer 
des pensions, La “ du 7 juillet 1847 avai 


of their haténg held civil offices dn his Majesty's service. — 
Guilheti LV. 
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xernement à accorder un certain nombre limité de pensions 
de 5000, de 2000 et de 1500 livres sterling. En conservant 
à peu près le même système, la loi nouvelle réduit considé= 
rablement ces pensions. 

Le paragraphe 4 porte à 2000 livres sterling (50,000 fr.) 
par an In pension qui pent être accordée à l'un des dignitaires 
«le l'État quisuivent : le premier lord de la trésorerie; les prin: 
cipaux secrétaires d'État de S. M.; le chancelier de l'échi= 
quier; le premier lord de l'amirauté; le président du bureau 
des affaires des Indes ; le président du bureau du commerce 
et des colonies. Ces hauts fonctionnaires doivent avoir été en 
fonetions au moins deux ans, conséculivement où non. Mais 
pas plus de quatre pen de cette espèce ne peuvent 
être accordées et exister 


be existing or in force at the : 
Une pension de 4400 


nn 


T 
ment én raison des services dus par ces 
mais encore pour suppléer à l'insuffisance de 
les mettre à même de conserver leur rang. ( 
principle of regulations for granting allowances 
fs and ought to be founded on a consideration, 


inadoquacy of his private fortune 1 maintain 
life...) ka loi exige que les hauts fonction 
dent profiter du bénéfies de cette dispo 
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connaître par éerit, en se fondant sur l'insuffisance de leurs 
ressources. Cotte mention est nécessaire pour que lu pension 
puisse être accordée, 

A différentes époques ; le Parlement s'était plaint de l'élé- 
vation du taux des pensions, en général. Pour apporter re 
mède à cet état de choses, les lords commissaires de la tré 
sorerie avaient publié un avertissement le 4 août 1829, 
annonçant que des mesures économiques seraient prises. 

La loi du 25 juillet 4854 se rapporte à li date précitée 
pour établir une double échelle pour le taux des pensions, 
en distinguant les fonctionnaires entrés au service de l'État 
avant le 5 août 4829, et ceux qui étaient entrés à cette date 
ou postérieurement. 

Pour les premiers, voici l'échelle des pensions. 

ANRÉES DE SERVICE. 

De 10 à 12 ans œ service . 

15 —20 
20 —25 
25 — 30 
30—55 
3 — 40 
40— 45 
4550 


5 
1 
É 


ALP ER ET 


CN TTL 2 A 


E 


pi 
Pourles fhdchonnire entente api Tete, 
voici comment les pensions sont graduées, 
Aorbes DE SERVICE. 
De 40 à 17 ans de service . : . 
17-24 TT 
M—51 — 
Hi —58 ii 
.38—45. — 
A 4ÿotau-dessus — 
Four celte classe de fonctionnaires, aucune pension ne 
pourra excéder les deux tiers des traitements, 
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Dans les traitements sont compris les émoluments que 
touchent divers fonctionnaires. Les chiffres indiqués ci-dessus 
ne forment que le maximum qui peut leur être accordé. 
Les lords de la trésorerie (en certains cas, les lords de l'a 
mirauté) déterminent le montant des pensions d'après Ja 
santé, l'âge, la conduite méritoire, et autres cireonstances. 

Aucune pension ($ 44) ne peut être accordée avant l'âge de 
65 ans, excepté les cas d'infirmités. IL faut avoir rempli ses 
fonctions avec zèle et fidélité, et en apporter le témoignage 
écrit de ses chefs. 

Pour avoir la pension entière de son grade, il faut avoir 
été au moins trois ans en fonctions dansee grade; sinon ; l'on 
prend la moyenne des trois dernières années. En tout ; il 
faut avoir servi l'État au moins dix ans. 

Chaque département paie ses pensio 

Pour donner suite à la résolution des lords de ln trésorerie 
du 4 août 1829, le paragraphe 27 ordonne qu'une retenue 
sera faite sur Ta traite rsonnes entrées au ser 
vice de l'État depuis cett Ces réductions ne peuvent 

ü tements et émoluments ne 
est ni ÿ P. ,. sur 


part é 
personne un droit absolu à une pensio, ne pre 
obstacle pour enlever au gouvernement le droit de dér 
ner un fonctionnaire où autre agjent. é 

il est à remarquer islation an jé, on 
m'a jamais contesté lol ion mo 1 verne= | 
ment, de récompenser su 
pensions ont été faites, au contraire, pour lui ï en donner | 
moyens. La loi de 4: me celle de 1847 eut 
sur les pensions des v Fe he à 

La rotonue opérée sur les | ir es Li 





nent sont versées dans le trésor FER x den 
Here 


rs LS 2 Alemagne. 


Avrmene,— Ilest admis , dans là législation autrichienne , 
que tout fonctionnsire où employé; ‘aprés de bons et fidèles 
services, peut obtenir une pension sur lo trésor public. 

La pension so règle d'après le dernier traitement. 

We pobe s'élever : 

Après 40 ans de service, à } 5 du traitement. 
PORT 
Zee el PS2 


Après 40 ans, le | fonctionaire peut recevoir son traite” 
ment pour pénilon. 
Les veuves des fonctionnaires et employés, lorsque les dé= 


funts n'avaient pas accompli dix ans de service, ne reçoivent 
pour toute indemnité qu'un trimestre des sppointements de 


pour en couvrir les frais. Depuis 4840, on a supprimé ce 


ANNALES DE6 FRA. PERL, — 9, 26. 
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système. Maïs les fonctionnaires et employés, à leur entrée 
en fonctions, paient 40 p. ‘/ du montant annuel de leurs 
traitements. Lors de leur avancement . ils abandonnent au 
trésor un trimestre de l'augmentation. 

Pausse, — Une ordonnance du roi Frédéric- Guillaume, 
du 30 avril 4825, a réglé tout ce qui concerne les rémuné- 
rations civiles, 

Les premiers prarpes Fan sinon don 
s'occupe la présente ordonna: 

Les pensions ne sont pas qu'après quinze ans, au 
moins, de service ($ 6). On n'a égard, dans la concession 
des pensions, ni aux relations de famille ni à la fortune du 
fonctionnaire ($ 8). : 

$ 42. Les pensions sont divisées, d'après la durée des ser= 

. vices. et le taux des rémunérations, en cinq ca 
s'élèvent: 


45 à 20 ans de service, à 
20 — 50 _ 
50 — 40 

— 40 — 50 

A 50 ans et au-dessus — 


plus élevée ; mais Se augmentation ne peut es 
tième dutraitement (ÿ 15) 

+ Le minimum des pensions est fixé, pour les ‘emplois inf 
rieurs, de 60 à 96 thalers par an (de 225 à nn k 
«pour les emplois plus élevés, à 120 thalors (450 fr 

su Pour proeurerà Er enisse de l'État quelque allé 
lors de la formation du fonds nécessaire au pai 


pensions accordées où à accorder à l'aveni é 
les traitements des fonctionnaires ét employé; er 
caleulée d’après les bases suivantes ù 





4% 
2 
les 5° et 4° mille. 3 
Ds les rot 6mille, : #0 — 
tee rio au delà de 6000thalers. : 5° 
Ces retenues ne peuvent, en aucun cas. excéder 500 thalers. 


Bar fonctionnaires et employés, nouvellement nommés, 
abandonnent un mois de leur traîtement ; lors de chaque pro 
motion, un mois de l'augmentation. 

Une retenue de 10 p. */, est opérée sur les pensions dont 
les titulaires vont résider à l'étranger. 

L'ordonnance royale du 50 avril 482% ne contient rien re- 
lativément aux veuves et aux orphelins. Mais le gouverne 
ment a veillé sur leur sort en instituant unecaisse générale en 
faveur des veuves et orphelins. 

Kixe. — La loi du 7 mars 1855, qui règle les pensions 
dans le royaume de Saxe , a quelque analogie avec la légis= 
lation prussienne. 

Le taux des pensi ns eët fx, eu égard à 4 durée des ser= 
vices, ainsi qu'il suit (Art. 52): 

à 45 ans de service, à 
aÙ 1 m el + 


L 
Co 
; 
me 


Iaa44 El 


menter les pie 
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Le maximum des pensionsest fixéà 3000 thalers (fr. 41,250). 
Le minimum est de 50 thalers par an (fr. 4187-30). 

Une retenue de 40 p. */, est faite sur toute pension de 
200 thalers ou plus; lorsque le titulaire réside à l'étranger; 
le roi peut accorder exemption de ceite retenue. 

L'après le S 38, les vouves et orpholins des fonctionnaires 
de l’État pouvent recovoir provisoirement des secours ou une 
pension’sur le trésor public, conformément aux dispositions 
qui suivent, mais seulement, pour ce qui concerne les pen— 
sions, jusqu'à la création d’une caisse des pensions pour les 
veuves et orphelins des fonetionnaires de l'État, ou de toute 
autre institution qui pourvoie à leur sort (Pensionsanstalt Jr 
Wiltwen und Waisen der Slaalsdiener). 

Les pensions des veuves sont fixées au huitième du dernier 
{raitement d'activité du mari. 

Chaque enfent reçoit, du vivant de la veuve, À, et après 
la mort de celle-ci, #+ = de la pension dont a joui ou dont aurait 
joui sa mère. 

Le minimum de la pension d'une veuve est fixé à 12 tha- 
lers por an; pour les enfants de veuve, ce minimum est de 
6 thalers; pour un orphelin, de 9 thalers par an. 

$47. Alia d'alléger les charges de l'État, les fonctionnaires 
et employés sont tenus de ] payer les contributions suivantes 
au fonds des pensions: né 


sur les traitement de. 1000 thalers et au-des 
_ de 1000 à 2000 thalers. …. 
— de plus de 2000 thalers, 


Ils abandonnent. en outre, le premier mois de tout taie 
tement, et de toute augmentation de traitement. 

Nul ne peut se dispenser de payer la retenue. « 

L'on voit que dans le royaume de Saxe, ve n'est que pr 


l'État paiedes pensions aux veuves et aux orp des fone- 
tionnaires. 
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5. Frunct, 


La loi du 29 soût 1790 porte comme préambule : (Er 

5 semblée nationale, considérant que chez ün peuple libre, 
» servir l'État est un déroir que tout citoyen est tenu de rem- 
» plie, ‘et qu'il ne peut prétendre de récompense qu'antant 
n que la durée, l'éminence et la nature de ses services lui 
» donnent des droits à une récounaissanee parliculière de La 
» nation ; que S'il est juste que, dons l'âge des inifirmités, la 
» patrie vienné au secours de celui qui lui a consaéré ses ta 
» lents et ses forces. lorsque sa fortune lui perinet de se 
» contenter des grâces honorifiques, elles doivent lui tenir 

mpense, décrète ce qui suit.w + 
lle a trop bien anguré du caractère dés 
e l'institution d'un ordre &vil, celui de 1x 
Légion d'honneur, ait complété le système des récoinpersés; 
cependant il ést impossible , dans ls pratique ; de n'accorder 
des pensions qu'à des personnes dépourviies de fortune. 

Du temps de Montaigne déjà, ce philosophe se plaignait 
de Pempressement gén briguer des places lucralives, 
«Ua été un temps , dit-il dans ses Essais, où | parmi nous, 
» les gens de qualité 3 valent plus de flous des récom- 
5 penses (d'honneurs }: que de celles oùt il y avait du gain et 
nm du profiter (Essüis , livre 2, chapitre vi} 

D'après Yarticle 4 47 de Ia loi de 1790, sueun citoyen ; hors 
lecas de blessures reçues où d'infrités contrictées dans 
l'exercice de fonetions publiques , et le mettant dans Fimpos- 
sibilité de les continuer, ne pouvait obtenir de pension, s'il 
n'avait trente uns de RES effectif , et cinquante ans d'Afge. 
La pension üiceordée à trente ans de s vices était du quart 
du traitement, sans toutefois pouvoir êtré au-dessous de 150 
livres. Aeune pension ne pouvaît excéder la somme de dix 
mille livres par an. 

Chique année de service ajoutée à ces trente ans produi- 
sait (Art. 20) une nüpgmentation profrressive du vingtième des 
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trois-quarts restant des appoîntements et traitements , de ma- 
nière qu'après cinquante ans de service, le montant de La 
pension était de la totalité des appointements et traitements. 

art. 21 contenait la disposition suivante : « Le fonction 
»,naire public, ou tout autre citoyen au service de l'État, que 
» ses blessures ou infirmités obligeront de quitter son service 
»ou.ses fonetions avant les trente années expliquées  ci-des= 
» sus, recevra une pension déterminée par la nature et la 
x durée de ses services, le genre de ses blessures et l'état de 
» ses infirmités. 1, 

A chaque session du Corps législatif, le Roi lui faisait, re 
meltre la liste des pensions à accorder aux différentes per- 
sonnes qui, d'après les règles ci-dessus, pouvaient y avoir 
droit. La législature rendait un désretapprobatifpont les pen- 
sions qu’elle croyait pouvoir être accordées. {: 

Le litre 2 de la loi de 1790 renferme des dispositions par: 

ieulières pour ceux qui ont servi dans la Gers «fan la mas 
rine , dans les sciences , les lettres et les arts, 

L'art, 7 porte : «Celui ri 
».sa fortune , ou sa santé. 

» pour des recherches utiles à l'économie Lotes es 
» grès des sciences et des arts ; pourra € obtenir une gratifica- 
» tion proportionnée portance découvertes et à 
» l’élendue de ses travi 

»,son entreprise, sa fem ! 

2 méme manière que le veuve et les enfants des 

» morts au service de l'État. ért f'en 

» Art. 10. Les pensions destinées à récompenser les per- 
» sonnes ci-dessus désignées seront divisées en trois classes : 

», la première, celle des pensions dont le maximum. sera 
a de trois millelivres ; marée 

», La seconde, celle es pensions qui excéderont {rois mille 
2 livres, et dont le maximum ne pourra s'élever au-dessus de 
2.six mille livres ; Shi 

», La troisième comprendra les péanons aurrloeus je six 





EST 
» mille livres, jusqu'au main de dix mille livres ; Gxé par 
n les précédents décrets. 

» Art. MH. Le genre de travail, les occupations habituelles 
» de celui qui méritera d'être récompensé, détermineront la 

"classe où il convient de le placer : et la qualité de ses ser- 
» vices fixers le montant de ltpension, de manière néan- 
moins qu'il ne: puisse atteindre le mazimn de la clnsse où 
n'ilaura été placé. que conformément aux règles d’accrois- 
» sement déterminées par les art. 49 et 20 du titre premier 
n du présent décret. » 

Le décret du 45 septembre 4806 fixa à 60 ans l'âge d'ad= 
mission à la pension, hors les cas d'infirmités ou de blessures. 
La pension est du sixième du traitement dont le pétition= 
maire a joni pendant les quatre il de son ser 


autres seront régl par nouvelle sont les pensions 
des fonctionnaires et autresagents de € 

retenue au profit du trésor. Sile gouvernement ne propose 
pas un régime uniforme , c'est que la situation des caisses do 
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retraite existantes offre seule de l'embarras pour le trésor. 
La somme des sutres pensions est relativement peu eonsidé- 
rable, et « sa tendance décroissante prouve qu'il n'y a là ni 
» abus à détruire , ni péril à conjurer pour la fortune publi 
» que (*).» C'est pour ce motif que le projet de loï ne s'appli- 
quequ'aux pensions assises sur Les fands de retenues. 

Le litre 1° supprime les caisses de retraite existintes, ebor- 
donnel'inseription autrésordes pensions qui tälour charge. 
Seront égalementinscritesan trésorlospensionsdosmagistrats. 
DES etagentscivils, désignés 

loi, ét qui seront mis à la retraite à partir du. 

Tout titulaire de l'un des emplois désignés 
annexé à la présente loi, sous le n° 5, pourra & 

Ia retraite lorsqu'il aura soixante ans d'âge et: 


ä retenue. L 
Dans les services actifs dési 

tableau ; il suffira de cinqu: 

cinq ans de service , dont di 

tive (rt. _ 


pour l'établissement du traitement moyen (art 
Les pensions à liquider en vertu des deux rt 
graphes de l'art. 42 seront réglées 


Néanmoins ; pour vingt-cinq ans de se 
remis dans Ja partie active, elles seront 


servieeen sus, d'un soixantième dudit tra 
{Esponé des motifs, Mordteur uifrerrer di 19 ma 
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En sucun cas , la pension ne pourra excéder ni les deux 
tiers du traitement moyen, ni les maximum détérminés ai 
tableau annexé à In présente loi (Art. 44). 

Les services ne seront comptés que de la date du premier 
traitement d'activité , et à partir de l’âge de vingt ans aceom- 
plis. Le temps du surnumérarint ne sera compté dans aucun 
cas (Art: 47): 

‘Les services militaires sont comptés; mais seulement pour 
le temps effectif de leur durée. La liquidation à leur égard 
est opérée d’après le tarif des pensions militaires (Art. 18). 

Anr. 24. Pourra obtenir pension. quels que soient son âge 
ot la durée de ses services, celui qui, par suîte, soit d'un acte 
de dévouement dans un intérêt publie, soit de lutte où de 
combat sou rercice i 
fot d'une l'usines, d'ateliers ou de magasins à pou- 
dre, aura ‘état de continuer son service et de 


moitié du dernier traitement d'at 


les maximum déterminés au ta- 


de ses services, celui qu'un acci- 
le ’exercice de ses fonctions, aura mis 
| les continuer. et de les reprendre ullé- 


ce cas, sera Meme pour +4 année 


ront iis dans l'impossibilité de le continuer, pourra obtenir 

pension #'il est âgé de cinquante ans. et s'il à servi pendant 
vingts il täpédequarante-cinq 

ans, ilcomplé quinze années de services dans In partie active. 
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Dans les cas prévus par ee article, les pensions seront ré 
glées, pour chaque année d'exercice dans les emplois civils, 
à raison d'un soixante-quinxième du traitement moyen pour: 
les agents de la partie sédentaire, el d'un soixantième pour | 
ceux de la partie active. 

, D'après l'article 24, aura droit à la pension la veuve du 
fouetionmire ou agent civil mort, soit en jouissance d'une 
pension de retraite accordée en vert de art 42, , soit en 


ticle 24, ou qui est décédé pur suite de l'événement, a droit 
us airs 25). rdbarabnt st 

e pas pour la veuxe ; dans le 

ire Pa st ar où 


6). 
De nr 
100 (francs, sons tontofois excéder coll, 
il TE r 


cire. 3,31, les membres du corps enseignant ; 4 
niours et conducteurs des ponts: et chaussées ct. 
Les dispositions ont. été réclamées , AT 





SUR — 
motifs, parles ministres des départements qu'elles intéressent. 


men préalable d'un comité spécial et unique du conseil d'État. 
La concession ne pourra avoir lieu qu'en vertu d'une ordon 
nance royale, rendue sur le rapport du ministre au départe= 
ment , duquel l'ayant droit ressortirs, et après que le ministre 


veuves et des orphelins, le langage est dif- 
férent : “ Aura droit où où ‘auront, droit à pension. 


0 CHAPITRE HI. 


br dr 


DES RÉNUNÉRATIONS CIVILES. 


Nous allons nous occuper successivement dés rémunéra- 
tions civiles et des pensions à accorder aux veuves et orphe- 
ins des fonctionnaires: les rémunérations sont purement 
personnelles ; co chapitre-ci leur sera consacré. 

Les principes; avant d'être écrit dans les législations des 
peuples ; sont sanctionnés par La Sous les gouver= 
nemeats absolus, les pensions étaient accordées selon le bon 
plaisir des princes: dans les États 
existait dans le vote dé l'impôt. Mais depuis que le pouvoir 
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est soumis à des règles fixés, et que le contrôle est descendu 
dans Lou les détails de l'administration, des Lois sur Les pen- 
sions sont devonues nécessaires; nous avons remonté à 1700, 
pour chercher dans l'ére moderne le mue montent 
de Lafon: 


alâge des infirmités , dé juste que In 

cours de celui qui jui à consacré ses 

Les ontines administratives n'ont été considérées en France 
que comme un moyen d'améliorer d'une n 

table la position des fonctionnaires, à l'époqui 

des infirmités les mettent hors d'état de continuer à servir: 
Le concours des intéressés, au moyen des retenues prélevées 


loi de 4790: Nous régardons cor 
politique ; la parfaite convenance de 
adoption, l'administration possède 
assurera toujours ; en he 


voués ne lui sera jamais r ra 
Non-seulement le système des rémunérations civiles s est 

tin moyen puissant 0 pour stimuler le zèle vo 

quer Le dévouement des agents de l'adimi i 

lement il donne à cette dernière un caractère d : de 

stabilité, mais encore il est une source notable d'éco 10 

parcs que le fonctionnaire ; assuré d'un traitement pen 

tout le cours de sa enrrière activé, à l'espoir d'une retraite 

dans ses vieux jours. On a caleulé que sur ro employé qu 

font ce ealeul ;un seul très-prabablement en profters. L'É= [ 

tat jagne donc en numéraire ce qu'il donne 

l'employé touche en espérances ce qu'il ne 


nistrative aux avantages qu'offre l'industrie. 





7 — 
ministration présente plusde stabilité et donnedes pensions à 
ses vieux serviteurs. Il préférera même pt 
nistration, des avantages moindres, parce qu'il y a, au bout 
do la carrière , un espoir de rémunération. Dans les emplois 
inférieurs principalement ; par exemple parmi les nombreux 
agents subalternes du partement des finances ; qu'est-ce 


mots sur le passé. La caisse de 
retraite du, inistève finances doit être suppriméos tout 


peut 
faites Ce m'était. L pus une ton car tions étaient 
” Let ‘3 les droits jouissance « des avantages n'étaient 


correlation 


être 
Da ee a était; pas demondé; du 
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bénéfice de En loi de 1790 ét de l'arrétésloi du 44 soptem= 
bre 1844, Îleût fallu que, pour pourvoir à ln neune signalée 
ci-dessus, l'État allouit annuellement à éette eniese un sub 
side proportionné ; ce qui m'a pas été fait. La question s6 ré 
sum en ces Lermes : faut-il payer aujourd'hui les sommes 
que l'État aurait dù payer annuellement à la existe, depuis 
48227 
* Si la eaîsse de rotraîte du ministère des fininées était une 
véritable tontine, les intéressés seuls auraient le droit de 
prononcer lés admissions à la retraite ; et} 
que les conditions imparfaites du règlement 
strictement observées ; ou du moins, ces 00! 
ét tracéos d'une manière précise. Anjourd' 
retraite de Belgique est came toutes celles de Fr France + 
moyen inventé pour soulnger le trééor dans le temps pré- 
Sent, et hisser los déceptions aux témps à venire ° 
Si telles sont les conclusions que l'o ai 
passé, eu égard à la situation des 
France et de Belgique, ie des (à 
l'avenir, où du moins consersern-t système mie 
l'on appellera les fonct nnaires ont 
par des réténues, à l'alimentatio sn 
Nous avons vu qu'en Prance par ais successifs 
gouvernement a tenté de faire sipriner tonte se den 
traité à l'avenir, en Hiquidant les caisses anciennes | es 
tenant seulement les rétenues. Ben que le dernier des 
présentés porte la date de mürs 48H, rien ne pe 
croire que le gouvernément français envisage autrement saut 
question : l'on peut dire que personne en Prance ne veut plus 4 
dés tontines adininistratives comme caisse de retraite» l'ex 
cellent travail de M. Mathieu à achevé de Al 
Lèmé ; nous ne connaissons aucun écrit qui lui ait ét ere À 
Il ya, en effet, dans l'organisation des caisses de retrait ë 
un élément qui, même dans les temps momie vicièra 
toujours cè genre d'institution. Nous ne parlons pas des revi- 1 








rements qui sont la suite des révolutions ; mais la faculté d'ad- 
mettre à in retraite, qui doit être laissée à l'administration, ne 
pout trouver de véritable correctif que dans le contrôle des 
Chambres; avec l'institution d'uné caisse spéciale ; des 
truisez le soul modo effectif de contrôles 
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l'obligation morale de l'État de les pensionner dans leurs 
vieux jours, faut-il que nominalement il leur accorde ua troi- 
tement élevé, et qu'en réalité il leur paie un traitement moin 
dre: qu'il semble donner d'une main et retienne de l'autre? 


de. mème que l'inamovibilité ou la considération ‘publique, 
fixons les traitements en conséquence. S'ils sont trop élevés 
réduisons-les; mais cette dernière supposition n'est. pas 
celle à laquelle il faut s'arrêter en Belgique. Si nous complons 
quinze ou vingt mille fonctionnaires à solder, comme il n'y 
a pas de motif de les 6 
esaminant si 
trailement. ne devient point alors so éparguons-nous 
les embarras de ces quinze à vingt mille comptes de retenues. 
Au lieu de cinq mille francs d'appointemn 
os donnons-lui en seulement qu “qua 


des, Le ras ais ona re traitements-en pro 
sor Le jour que! a fondé] 
ments des fonctionnaires ecemployés ont 
on pt se fier à 'avidité de l'intérêt 
est rétabli + ut 
Lans 


casuel. Coupons court au mal: 
ne cherchons pas ànous tromper nous-mêmes, 


faisons un examen np pr jet 
loi, en e les rémunérations ci + 
On voit que tout y est défini, déterminé : rien n'est en 
éciation du gouvernement, quant aux coudi tions d’ad- 
mission ou à ln quotitédes pensions. Des règlements {s d'amis 
2 Etes À 
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nistration publique établiront Ia manière dont seront consta- 
tés les cas de blessures ou d'accidents graves et d'infirmités. 
Des mesures générales ont été prises pour assurer le contrôle 
des Chambres. 

Les conditions d'admission se rapprochent assez , en géné- 
ral, de celles qu'avaient déterminées l'arrêté-loi de 1814 et 
le règlement de ln caisse de retraite; ces conditions aussi sont 
assez généralement les mêmes SE EE NE lepro= 

1. 


C1 Voir chapitre 1,5 4%, 
ANNALES DEN TIM. PUNL,— TOME 11 





AE = 
nant, smtp embnlnetiet rar grbh diner = 
qui réclame des mesures particulières. 

L'article 40 du projet porte queiles pensions de retraite 
sont à la charge du trésor public. Le projet n'institue pas 
de retenue au profit du trésor, pour l'aider à supporter Les 
dépenses qui résulteront de l'adoption de ce 2] 
part, il ny a point de droit absolu à pensi 
om ere 


Poe 


»gét du département auq 


+ Chaque année, le ministre 
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D'après le système proposé, chaquie ministre, pour les pen: 
sions qu'il aura accordées, sera en face dés Chambres. 1 ne 
pourra pas dépasser les erédits alloués, et devra justification 
des sommes employées, Annuellement, la liste des pensions 
sera contrôlée. 

Ce système , avons-nous dit, constitue une innovation ; 
mais lorsque toutes les conditions ont été fixées pour l'ads 
mission à la pension et les bases de la liquidation, Ia eréation 
d'un bureau spécial à Ia trésorerie, comme cela existe en 
Angleterre: et comme on veut introduire en France par 
l'institution d'un comité wnique er spécial du conseil d'État, 
est inutile. H n’y a de réellement important, lorsque la loi 
est précise, que l'exercice du contrôle : or, les Chambres 
seules peuvent l'exercer. 

Les autres dispositions: du projet ne renferment. ‘aucune 
mesure nouvelle ou bien importante, 
duetion logique des principes pl posés et t généralement admis. 
Les res transitoires seules doivent fixer un moment 
notre ati 

L'article 63 du projet met à a charge du trésor publi Les 
pensions assises actuellement : sur | la caisse rétraité du mi 
nislère des finances. Elles seront sujettes révision 

Ces derniers mots sont la reproduction ‘d’une disposition 
insérée dans le projet adopté au 1° vote, par la Chambre des 
“représentants, en février 1841. Il faut s'expliquer ouverte 
ment sur leur portée. D'aprés ee que nous avons dit précé- 
demment, ils ne peuvent s'entendre que: d'une révision fondée 
sur les dis ns actuellement ‘en vigueur caisse de 
retraite. 1} y à ici au moins une questioi quité pour les 
titulaires qui, acceptant les conditions posées en 1822 par 
le gouvernement, ont satist  les.c «charges ; obligés à 
des versements prescrils par les rêglements, ayant satisfait 
aux conditions élablies par-ces règlements, ils peuvent à bon 
droit invoquer les bénéfices de la tontine. Si quelqu'un s'est 
“trompé dans les conditions d'avenir de In caisse, ce n'est pas 





par leur fait que la caisse a périclité, qu'elle a fini parétroshsor- 
béo. Les ponsionnaires de la caisse de retraite peuvent dane à 
juste titre faire valoir, près des Chambres, leursdroïts à l'exé- 
cution d'un contrat synallagmatique , dont le gouvernement 
avait dicté les conditions, qu'ils devaient se borner à remplir. 

La position est identique pour les fonctionnaires, on très- 


existants, seraient liquidées uit hui 
que d'après les bases de la nouvelle Joï. Si 
leurs lumières sont utiles. à l'État, il ne co 
ARS à uue retraite anticipée. Tel est le 
Le, projet de loi, tel qu'il u été présenté par | 
et sauf la révision de quelques dispositions d do détail, parait 
axoir été bien accueilli généralement. 
tion morale de FÉtat y est reconnu; dan 
n'est laissé à l'arbitraire. Dans l'examen 
bres, elles auront égard sans 
sulteront pour l'État. IL y a 


perdre de vue en fait de per 
c'est qu'il y n de fausses économies, | et qu'il n° y a pas toujou us 
prolit à nier une dette. ‘ { tbe 


e de pensi 
lins des Jadhanqe publics 


CHAPITRE 1Y. 


vs PENSIONS DE VEUVES ET ONPHELNS. | 
Nous ayons vu qu'en Autriche et en Saxe Fi pourot a au 
sort des veuves et orphelins; dans ce dernier pays, 
provisoirement ot en attendant l'institution ps 





SN - 
ciales. Mois dans ces royaumes, les fonétionnaires subissent 
une retenue, En Prusse, les caisses spéciales existent et ont 
été formées sous la diroction de l'autorité, 

La loï du 22 août 4700 a posé le principe que les rémuné- 
rations sont personnelles, et n'accorde rien, en lhèse géné- 
rale, aux veuves et orphelins. Le dernier projet de loi pré= 
senté en 184 règle leurs droits, en leur accordant des 
pensions sur le trésor, mais aussi en établissant des retenues. 

En Belgique, T'arrêté-loi du 44 septembre 1814 n'accorde 
rien aux veuves où aux orphelins : le règlement de la caisse 
de retraite, de 1822, leur alloue des pensions. En un mot, 
chaque Pois que la doi ou les règlements accordent des pen- 
sions aux veuves et mux orphelins, il y à caisse spéciale Où at 
moins réténué EE du ess — Pas de pension aux 


Chambre da De Mt pme, cie 
viles des pensions des veuves et orphelins, le projet de Jai a 
établi une dtinetion rer il repose sur cette idée, qui 
ic boit une pension 

silnedoitrien, 


tionale doit se Re pour des ser- 
vices éminents, envers ln veuve et les enfants d'un fonction- 
naires ou d'un gran en décédé, Mais ce sont des cas 


r le sort des veuves et des orphelins des 
fonctionnaires décédés. Le dévouement du fonctionnaire sup= 
pose que l'avenir, | pour. Jui, ‘est non moins assuré que le pré- 

sent : il faut de plus qu'il soit tranquille sur l'avenir de sa 
femme et de sesenfrats. Si l'État ne peut pas s'engager jus= 
qu'à pourvoir aux besoins de cos derniers. il doit empêcher 
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au moins qu'ils ne soient un jour dépourvus de ressources : 
son intérêt le lui commande de deux manières : d'une part, 
pour s'assurer le dévouement et l'intégrité du fonctionnaires, 
d'autre part, pour n'avoir pas besoin de venir fréquemment 
au secours de la veuve et des enfants d'un horame qui l'a servi 
fidèlement. 

Enapplaudissant au système si net, si précis, edOPLé pas le 
projet, pxaminons les institutions pour les veuves et les or 
phelius, déjà créées précédemment en 

L'arrêté royal du 25 juillet 1846, orga 
ingénieurs du waterstaat et des travaux pul 
‘en créant un fonds des veuves, au système introduit par l'ar- 
rété-loi de 1814. Ces dispo: ne mon ro bien conçues pour 
ne pas être reproduites ici. 


Anr. 42, I sera accordé des | penétos de Hs) LATE 
du corps des Ingénieurs du wateretaat et des travaux publies , 8e- 
lou les règles fixées pur notre arrêté du 17 mai ARE, n° 11, 
es règlement sur Jes peusions à accorder aux faces 


far 5. 11 sera formé un fonds des veu 
menté par les in aies de | État 


Les veuves non remarides des insf vus, des 
teurs, des ingénieursen chef, des a — 2 
sront, droit à une pension. * 
En cas de mort, colle pension sem réversible, Last 
et partagée ‘entre ceux qui n'auront pas atteint leur di 
année : à mesure que ces enfants parviendront à cet | 
fon dont ils jouissaient s'éteinden. 
Aur. #8. Pour former le fonds des veuves 4 
tenue de deux pour cent sur les traitements, 
rer à chaque: paiement ; et il en: L 
taux Je plusavantageux , des effets sur à n L 





— 497 — 
Ce fonds sera administré gratuitement par trois commissaires , 
qui mme mt membres du corps, À chaque con- 
seil il sers rendus ds esta 
* Are 43, Le droit au dynd de 


sur Tes ad de VE Ê 
qu'elles Tout fait, Ton présen , 


Dès le Dm sil é 
des veuves et orphelins 


rrêté royal 
Den 
s'en a arrêtéles statuts. 


ainsi que tous les employés 
doivent payer au profit de celte 


de AP forins. 
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En outre, lors d'une promotion, un mois de l'augmenta- 
Lion annuelle du traitement est abandonné à la caisse. 
Varticle 5 porte : « Tous les ofliciers mariés jusqu'à ce 
* jour, ou qui contracteront mariage dans ln suite, et qui 
ART EE PR In Ab er Some 


fixée ci-dessus, dans le délai 


= veuves et orphelins, une 
= pension à laquelle leurs 
n d'après le tarif arrêté ci-ap 
‘un officier ea 
ildoit payer à la caisse , < 
égale à l'augmentation de pensi 
tnt donne droit à sa femme (art. mn CAS d 
femme, suns enfants eurs, l' er reëlé veuf a 
remboursement de cette (17). 
L'on voit qu'aux terms 
à Lous les oficiers mariés 


de ceux qui sont a 


un arrêté royal di 
2 


successivement réduit de manière à ere p 
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Dans Le grade de capitaine , que la moitié du nombre totsl 
des alliciers de ce grade en activité de service: 

Dans le grade de lieutenant, que le quart du même nombres 

Dans le grade de sous-lieutenant , que le huitième. 

ILest tenu au département de la guerre un registre des 
demandes pour les admissions; le plus ancien inscrit obtient 
la préférence. Get état est fâcheux ; il eût. mieux valu sans 
doute songer à augmenter les ressources. Un nouvel arrêté 
royal pourrait changer cet état de choses, 

Les veuves des officiers admis à faire participer leurs fem= 
mes au bénéfice de l'institution ; touchent les pensions via= 
gères suivantes (Art, 40): 

La veuve d’un général de division . , . . . fl. 800 
n »  debrigade. « 700 

» d'un colonel . . . . . . . . . . 600 

» d’un lieuténant-colonel où mäjor. 300 

mn duncapitainede{*ou de2‘classe. 400 

mn d'unlieutenant ou sous-lieutenant. 300 


Des suppléments de pension sont accordés pour chaque 
enfant, en sus de trois, âgé moins de ns (artA5). 
Al 


a plus de trois orphelins au- 
dessous de l'âge ans, on ajoute au montant de In 
pension des rs , par enfant , une somme annuelle 
de cinquante Morins (art. 16). s s 

Lôrs du décès d'un oMiciér participunt à la caisse des veuves 
et'orphelins «il est'payé à ses hé ir les fonds de ls 
caisse , pour son Lit (are 
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La direction de la caisse est confiée à une commission com= 
posée de deux officiers généraux ou supérieurs ; et d’un tré- 
soriér , sous ln haute surveillance du ministre de la guerre 
art. 2). 

Toute veuve pensionnée est tenue de fixer son domicile en 
Belgique. Si une veuve née à l'étranger désire aller se fixer 
dans son pays natal, ou dans celui où 50! : | 
aussi, était né, sa pension subit une retenue 

Pour éviter que des mariages disproportionnés : 
afin de faire profiter une femme du bénéfice de 
l'arrêté royal du 9 mai 1842 à assujetti les 
se marient à des femmes plus jeunes qu'oux à 
tion extraordinaire. Le montant de cette con! 


ribution tion éééenale} 
quand femme est plus j jeune que le mari de a 


Les officiers qui se marieront après avoir dépassé | l'a 
de 45 ans, et qui seront admis à participer à la caisse dh 
veuves et orphelins , devront verser immédiatement au 
de dixièmes de leur contribution décennale qu'ils on ont 





SUR = 
secours en faveur des ouvriers attachés : " \Poxploftation' et à 
l'entretien du railwway (°). 

Let arrêté est calqué, àbenueoup d'égirds, sur celni qui 
a organisé les caisses des veuves et orphelins des officiers de 
Varmée, à l'exception de la participation qui est obligatoire. 
Les retenues se font sur les traitements et suppléments de 
traitement, dans la proportion suivante (Art. 3): 

Trois pour cent de tous les traitements s'élevant à 5000 
franes et au-dessus ; 

Deux et demi pour cent de tous “+ traitements #élevant 
de 2500 à 5000 francs; 

Deux pour cent de tous les traitements au-dessous de 2500 
francs. 

En cas de promotion où d'augmentation: ‘de traitement, le 
fonctionnaire ou employé verse dans x caisse | l'augmentation 
qu'il perçoit pour lepi ier moi ïs (Art. 4). 
à caisse dans un délai 


> à 
rt L 


secours, se 
, Ant que Dr 
lins, pour les corps des poni 


pansions ed Dante de nagours du cha de fe, “a Auteur de ce mê- 
moire est le président depuis qu'elles ont ét ». 
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S'il existe plus de trois enfants mineurs, il est accordé, 
pour chaque enfant en sus, un supplément de pension cor- 
nt à 3 p.*/ du traitement du fonctionnaire où em 

ployé décédé (art, 10). 

En cas de décès des deux époux, le tuteur reçoit pour 
chaque orphelin mineur, lorsque le nombre en estau-dessous 
de quatre, le tiers de la pension allouée à la veuve ; lorsque 
les orphelins mineurs sont phis de: trois, le tuteur reçoit, 
pour chaque enfant au-dessus de ce nombre, le supplément 
de pension déterminé par l'article 40 (Art: 42). 

Dans les trois jours qui suivent le décès d'un fonctionnaire 
ou employé, il est compté par la caisse à sa veuve ou à ses 
parents 5 p. ‘/, de son traîtement annuel, pour subvenir aux 
frais de l'inhumation. 

IL devra être justifié de l'emploi des deux tiers, au moins, 
de cette somme (Art. 48). 

Le fonds des veuves et orphelins est administré gratuite- 
ment par une commission de sept membres 
tiennent à l'administration des chemins de fe e 
à l'administration centrale du département à [ 
blies (art. 49). 

Toute pension est : ‘accordée par le Roi | 


ou une veuve née Belge dans | 
l'autre, dans ce cas, devront 
d'un tiers de la pension (Art. 3). 
Si les fonds de la caisse ne suflisaient pas pour payer les 
pensions et suppléments de 


nelle, qui sera néanmoins bonifiée aux titulaires 
Situation de la caisse le permettra. 


rêté pris par le Roi, sur ln proposition du ministre. des tra- 
vaux publies (Art, 37). 
Le fonds des veuves pour le corps dles ponts et chaussées 
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a été réorganisé par l'arrêté royal du 9 septembre 1841. 
Cette caisse est alimentée par ee retenues , ainsi 
qu'il suit (Art. 2) : 

4° Une retenue qui varie de 2 à 4 p. és sur les traite: 
ments de tous les membres du corps ; 

2 Une retenue de 1 p.*/, sur Loutes sommes payées par 
le Se el eu 80 mA nr à 
soit, en sus du traitemént fixe attribué au grade, telles 
que : indemnités pour frais de déplacement, frais de bureau, 
traitement supplémentaire, ete.s 

3° Une retenue spéciale, qui sera opérée à chaque avan- 
cement de grade, égale au montant du douzième de l'aug— 
mentation annuelle du traitement; 

4° Le montant des traitements panfant les bn avec 
privation de solde : 

%* En cos d'insuffisance de revenus, les subventions à 
fournir par l'augmentation du taux des retenues, ou les s6- 
cours à solliciter du gouvernement. 

Le montant des pensions de chaque grade est fixé ainsi 


qu'il est indiqué au tableau suivant Rçarts De 








= — 

Aucun, membre du corps ne peut contracter mariage sans 
l'autorisation du ministre des travaux publics (Art. 4%). 

Le droit à la pension entière ne s’acquiert que par dix ane 
nées de service comme membre du corps des ponts et chaus- 
sées, el après avoir contribué pendant le même temps à la 
caisse (Art. 46). 

En cas de décès d'un fonctionnaire, avant l'expiration deé 
dix années mentionnées ci-dessus. la veuve et les enfants re= 
goivent une ion fixée d'une manière proportionnelle au 
nombre d' Re, lesquelles Les versements à la caisse 
ont été opérés (Art. 48). . 

Les ingénieurs et conducteurs versent à la caisse, 6 
mois qui suit leur admission, une sommo : égale : au quart de 
leur traitement annuel (Art. 17). L 

Le droit à pension, ri) 


en demeure légale ; 
2 Par la destitution. : 
La démission n'ôte pas le droit à! rs 
le démissionnaire prenne l'engagement, dans 


Génieurs des mines, a été 
du 22 octobre 1841. Comi 


nous nous “AiponE de | 

celte dernière caisse et pour ‘celle du chemin d | les 
sommes qui constituent son avoir sont déposées à 
caisse d'épargne , avec l'agrément du ministre les € 
publics. 
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de l'autorité, c'est celle du Pilotage, intitéo par Parésé 
royal du 30 juin 1859. 
L'avoir de cette caisse se compose (4rt. 2) : 

4° Du fonds existant au 30 juin 1854, dans la Gblste de 

Vadministration du pilotage. à Anvers ; 

Des fonds qui , au 50 septembre 1850; appartenaient 
au pilotage d'Ustende, et que le gouvernement des Pays-Bas 
a reslitués depuis le traité depaixs 

3" Dune remise de 3.p.°/, sur le droit de. pilotage payé 
par les bâtiments qui prennent un pilote bord 


vent être exclus 

sions. Dorénavant , dès qu Ë 

ders, d'après les principes généraux, des s dé retraite 
à ces employés: La caisse coftinuera à payer les pensions qui 
ont été accordées sur ce fonds. H n'y a pas d'ailleurs, cé nous 





semble, lieu à une liquidation ; puisque la caisse devra con 
tinuer à pourvoir au sort des veuves et orphelins. Ce serait 
un précédent fâcheux, au moment où l’on va fonder générale- 
ment, dans toutes les administrations, des caisses de veuves 
et orphelins, que de commencer par la liquidation forcée 
d'une caisse existante. La caisse de pensions et de secours du 
pilotage prospère, comme les caisses de pensions du chemin 
de fer; des ingénieurs des ponts et chaussées et des ingé- 
nieurs des mines. Outre les pensions ; lt caisse du pilotage 
peut encore utilement continuer à donner des secours aux 
pilotes malades, pourvoir à leurs frais d'inhumation, ete. On 
ne songera probablement pas à la liquidation des trois caisses 
établies près du département des travaux publics (celles que 
nous venons d'énumérer ci-dessus ). Nous ne 

motif partieulier qui puisse porter à faire oj 

tion de la onisse du pilotage, lorsque les a 

ce fonds sont prêts à continuer le 


supporter pour le passé (). 

Il est temps d'analyser rapidement les dispositions 6 du pro: 
jet de loï présenté à la Chamb D cp “ 
concerne les veuves et 01 


» des magistrats, fo 
trésor publie, et des 1 
= riage est permis. » da 
«Anr. 34. Ces caissos soront alimentées Ve . 
“retenues et suppléments de traitement, 
“En aucun cas, elles ne pourront être subsidiéos 
= trésor publie. 


Lage particaller; cetie administration est en 





er 
“Ar. 35. Tous les magistrats, fonclionnaires et em- 
»ployés, rétribués par le trésor public, ainsi que les minis- 
«tres des cultes _—_ l'ail 55 contribueront à a 


‘chapitre suivant 
»5 Les: leonditions d'adissiité à la pension des-reuves 
vou orphelins , ainsi que les rer serviront à la liqui- 
» datian de leurs pension: 


moyen d'un fonds eommun ; entre les fonctionnaires d'une 
ac catégorie; que l'on aorors de pensons aux verres 


ANNALES DES FRAV MORE. 2 TOYE 11. 
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et aux orphelins, ba Jôi fonde ainsi des tontines légales ou 
adminisiratives, elle s'arrête aux fonctionnaires où employés 
rétribués sur le trésor public: Nousregrettons qu'elle n'ait pas 
fait un pas de plus en rendant universelle pour tous les fone= 
fionnaires et nee Vétat, de la province et des commu 


mer. 1 a A des ssmapl de prurret ages o 
esteelle des secrétaires communaux de la province de 


pér [ 
sanctionner les statuts qui lui seront soumis à à l'avenir, nous 


mener 
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exactement du montant présumé des charges et de l'élévation 
des resenus. L'on a vu que le projet contient une disposition 
spéciale, portant que dorénavant ces caisses ne pourraient étre 
subsidiées, sous aucun prétexte, par le trésor publie. 
Les circonstances qui ont nécessité la liquidation de la enisse 
de retraite, instituée près du ministère des finances, ne sont 
point une objection contre notre opinion : vinsi que Le font 
connaitre les observations imprimées, communiquées à la 
Chambre, cette caisse serait actuellement très-riche si elle 
s'était bornéeau paiement de pensionsaux veuvesetorphelins. 
Le projet de loi n'a fait que jeter les bases de ces institu= 
tions : c'est aux arrêtés royaux organiques d'achever l'œuvre 
plas tard. La législation belge, sous-ce rapport, sera aussi 
remarquable que complète. 


CHAPITRE #. 
RÉSUMÉ. 


Nous uvons, dans les pages qui précèdent, exuminé lalégis- 
lation des principaux peuples d' Europe, ét nous avons vu que 
partou ls service des pansions est mis à la charge du trésor: 

1 nt nous avons examiné les lois, pré- 
les traitements des fonctionnaires et 
en même temps, plusieurs d'entre 


Si l'on ne considère que les pensior des fonctionnaires 
aivils, ile fout pas que l'État se dépouille de la charge qui 
lui appartient en faisant reposer tout le fardeau de ces pen= 
sur les contributions des fonctionnaires ; car Ia rérmn= 


‘stitue pas et ne peut constituer un droi absolu, comme ceux 
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que donnent les tontines. Les fonctionnaires ne doivent y 
contribuer que comme les autres citoyens, dans Les impôts 
généraux. Les retenues sur leurs traitements , lorsqu'elles 
ne forment point de caisse spéciale, ne sont qu'une imposition 


rétablit bientôt: et Pon peut croire qu 
cë système est introduit, l'an rend en aug 


téinent ee que l'on enlève en retenues. ' Ê 
Le système des retenues versées au trésor publie n'est 
dons aline peut être qu'un moyen Lei poraîré. à 
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des accises, ete. Le gouvernement déterminera le nombre 
des caïsses à fonder. Nous préférons le système de la multi 
plicité des caisses à lui qui n'en élablirait qu'une seule, 
paree qu'il convient, pour leur succés, qu'elles soient adminis- 
1rées prudemment par les principaux d'entre les intéressés. 
Le contrôle s'établit plus facilement. Lu proportion entre les 
charges et les ressources éstmieax observée. L'on peut sans 
risque voter alors In disposition qui interdit au trésor de ve- 
nir su secours de ces caisses. Ce sont de véritables tontines , 
où tout a été calculé strictement£;sù l’on est économe en fait 
dé retenues, on le sera tout autant dans la concession des 
pensions, Les principaux intéressés dirigeant la caisse , on se 
de leur bonne gestion; les comptes sont 
aninistre pour êlre approuvés; chacun 
inspection. Avec line caisse unique, 

lé 


même, les Chambres 

el iésora alors doué d'üne 

loi qui en lon de sos fonctionngires ét colle 

de leurs veuves et de leurs rphelius, conéoliders la nationn- 
lité et la force morale du pays. | é 
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Il s'attacha à mieux mériter le livre de Monge ; 
pe An A ar REP DE Re One 
des méthodes fécondes qui s' 

La chute de l'empire, qui, bientôt après, ébranta: toute 
l'Europe, ‘étendit son âction jusque dans le paisible domaine 


val 
portique d tice 
- Lien = 
autisité et à. minis il fut appel 
tion du projet d d'une nouvelle com 


mme nnrnnse get mas 


lingéni 
conseription de Bruxelles, M. Vifquoin . et spécialement chargé par Jui der 
travaux d'achèvement de la ee civile pour palais de juvtice 
— Adjoïit par eontiunatiun, le 20 écemre 1830; au même ingénieur en chef, 
alors eu serrice général ; pe rer TA projets d'une :poarelle com 
_ municalion par eau de Mons à l'Escaut, par Antoiug ct par la Denlre. 
om ent VRD pour le projet de canal dé Rruurlles à Eharleroy 





RU 
à l'Esœaul, et, plus tard, du projet du eanal de Bruxelles à 


Le 50 septembre 1823 , il fut promu au grade d'ingénieur 
ordinaire de seconde classe, et attaché par continuation à 
N. l'ingénieur .en chef Vifquain ; qu'il accompagna dans son 


en lui permettant d'étudier tous les grands travaux exécutés 
par nos voisins. 

Bientét après, il se trouva dans une: position 
mérite plus en évidence; car, pour lui-même, il 
soucieux de le faire valoir. Pendant les ant 
26, il fut chargé de ln direction et de ln surveillance: 
tous les traaux pour l'exécution du canal d'u a 


tembre us 

Simons n'avait pas encore atteint 
pendant l'excès des fatigues 
fonctions et des veilles qu'il s'i 
naissances , avaient, visiblem 


ordinaire, M. Simons fut chargé de la surveillance d une: 

tie des travaux du eunal de Charleroy et de la compositi de 

plusieurs projets de grands ponts de suspension sur sur Le Lek et 

sur la Meuse. eu om 
Cependant. en 1828, le gouvernement avait conçu le pr le pro= 

jet de réunir l'Océan Atlantique avee la Mer Paci mur 

au moyen d'un canal qui devait être crousé avers le 


ritoire de l'Amérique centrale. Cette grande entreprise sem 
nie 
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blait de nature, non-seulement à étendre les relations com= 
merciales du pays dans cette partie de l'Amérique ; mais en- 
core à honorer le nom belge: L'exécution en devait être confiée 
à des officiers ‘belges du génie militaire eL du waterstaat ; les 
Leu pour objet’ de lever les 

if des dépenses qu'éntrat: 


lait à 
Belgique tendait à 
pres 

pou 


Ci Stmons avait été chargé, le 9 octoire 1890, par décision de N. J'iuspec- 
“teur général des pots et chaussées, da service daûs 1à province de Halnaut. 
Le 27 octobre ne 181 ,M Su recevait, dé M. l'inspecteur général des 
: Lingénieur de {”* classe Simons, ne 
pour s'y enncerter avec MM les ingénieurs ci 
pose à prompté formation d'un projet de 
et Anvers, > 





0 
que , vers le milieu dl juillet 1858 ; M. Simons fut vivement 
affecté pur un arrêté qui le privait désormais du concours 
de son beau-frère. Le ministre, M. Nothomb, se häta de le 
prévenir que; dans celte mesure; rien ne lui était 
qu'aucontraire il comptait-plus que jamais sur le concours 
de ses lumières et sur ses conseils. toujours empreinte de eet 
esprit de conéilintion et de modération qui le distinguait. 
“Notre place. disaitil, est dans toutes les commissions: 
dans toutes les conférences; où il sagirx du chemin de fer; 
vous savez que ; chez moi, il y'a tonjours L 
ceLeximen ne se fera passons vous : je le croirais imparfait: 

Le ministre l'engageait en même temps établir à 
Liége, au centre des travaux qu'il avait 


D res érait Le titre 
Er as 


en di 
Des chars: fer LISE 
centrale. el appela à ss Lète M. 
rection s'en trouvait une second 


Sans: Li 
ait un lien à nage 
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NONEa a ltidetpntet spémohe cülière con 
fiance de la part de l'autorité supérieure. La continuation du 
chemin de fer jusqu'à la frontière présentait de grandes dif: 
ficultés qu'on n'avait point rencontrées ailleurs: pour les 
vaincre, il fallait des précautions et des dépenses considé- 
rables, Il importait donc de bien mürir les: plans. Ceux que 
présenta M à part 

+ileen 


tion la page qui doi ler, d 
des grands travaux pa lesquels la jeune 
quelque sorte, réviviliée. On doit soul 
briser, à côté d'une source de. 


Mit vosséduit par lui-même, 


recueillir dre la vente de 
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nal, l'instrument principal qui lui a donné naissance. De pa- 
ns D po pcaeerent stp 
ragesnts pour l'avenir. 
Loin de nous, cependant ; l'idée de jeter un blâme sur le 
gouvernement; nous croyons volontiers qu'un malheureux 


parti auquel il ne s’est arrêté qu'avec peine. 
L'année suivante, le ministre des irav 
1. Simons en activité, et lui confia , en s icial 
opérations ; projets et travaux de construct LES des routes 
neuves à entreprendre dans la province 
mais M. Simons regardait égalemént 
secondaire (*),, et d’ailleurs il avait 
pour pouvoir rentrer immédintement 
eusa sur l’état de sa santé, qui ne lui 
livrer à des travaux pénibles, dans un 
leclimat est le plus rigoureux. 
Malgré son élat maladif, malgré 





—— 

destination (*)- Use livra à ce nouvean Cravail avec In même 
ardeur qu'il avait mise, douze ans auparavant, à étudier la 
Belgique. pour l'établissement des chemins de fer. "Maïs 
les conditions n'étaient plus les mêmes ; les travaux et les 
chugrins avaient miné si constitution ; ses cheveux avaient 
blanchi; il portait tous les signes d'une vieillesse anticipée, 
sansavoir rien le toutefois ; dé eette activité AS l'ani- 

d 


il fallut empié (er sur les nuits. Les conscils de ses amis, nm 
crainte de laisser orphelins deux enfants encore en bas âge, 
rien ne put l'arrêter (*). Me reposer, disait-il, n'ai-je pas pour 
moi les loisirs de la traversée? 11 aurait dû dire plutôt ayoc 


(2) Pat 
wich. M, Simmons ébit d'une piété sincère. éloigne 
| qut, avant de mourir, les secours de Ia religion catho) 


arrété du gouversement, doatila's puavoir connaissance, 'avaitpromu, 
“le 50 avril 4845, au grade d'inspoctour des ponts ot chaussées. 
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d'ane disposition prohibitire du travail de nuit pour les enfants, p 128 je 
HA à prendre relativement au travail de nuit, p. 155 à 

‘de l'iétraction des mineurs et moyens à employer pour les ne 
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RÈGLEMENT. 


aunèré nova où 30 écrase 1840. 


ATOUS PRÉSENTS ET À VENIR, SALUT, 


Va Ja loi du 2 mai 4857 , instituant le conseil des mines; 

Yu le règlement d'ordre intérieur, arrêté provisoirement par 
le conseil, le 30 août 1857; 

Considérant qu'il convient de régler définitivement le mode 
d'après lequel le conseil exerce ses attributions, etle droit des 
expéditions à délivrer par le grefier; 

Vu, sur ee dernier point, In loi du 7 messidor an 11, l'avis du 
conseil d'État, du 48 août 1807, l'art, 20 di 
an VIT, et l'avis du conseil des mines, en date du 14 décem 
bre 1858; 





Sur la proposition de notre ministre des travaux publics , 
Nous avons arrêté eb arrétons : 


CHAPITRE PREMIER, 
DES MEMBRES DU CONSEIL. 


Ar, 4°. Les membres titulaires du conseil des mines résident 
à Bruxelles. 

Aur. 2, Les membres du conseil, à leur installation , prétent, 
entre les mains du président , le serment prescrit par le décret du 
congrès national , du 20 juillet 1854. 

Une expédition du procès-verbal de prestation de serment sera 
adressée à notre ministre des travaux publics. 

Aur. 5. Le président du conseil des mines prête serment entre 
nos mains. 

Aur. 4. Les membres titulaires, ét ensuite les conseillers ho 
noraîres, prennent rang d'après l'ordre de leur nomination. 

Aur- , Les membres titulaires et honor , convoqués k une 
séance du conseil, sont tenus d'y assister. : 

Anr, 6. Le président accorde les cangi ir absence on em- 
péchement ; il en rend compte, tous les trois mois, à notre mi- 


les are anse. 
arrété sont ‘ph 





selon l'ordre des inseriptions, des rapports sur les demandes en 
concession, extension où maintenue de concession. 

Ils reçoivent, dans le même ordre, les autres affaires sur les= 
quelles il y a lieu de faire rapport. 

Toutefois, le conseiller qui aura été précédemment rapporteur 
dans une affaire sera chargé, de préférence, des rapports subsé- 
quents que celle affaire nécessitern 

Anr, 44. Les rapports sur les demandes en concession , exten- 
sion où maintenue , contiendrant : 

». La date de l'introduction de l'affaire au conseil, l'analyse de 
la demande, les considérations sur lesquélles on l'appuie, ct la des- 
eription sommaire du périmètre ; 

2%, La mention de l'accomplissement des formalités prescrites 
Re co re AE 


rence, avec les moyens sur Jesques on les fonde; 
4. Le résuné ‘e Agies, d'instruction des dis auxquels 


rapport dans les quinze 
dépôt n'a pu être fait dans ee 


après le dépôt du rapport, n'inte 
Notification de l'acte de dépôt sera 
reste juge des prolongations à acco: 
Aur. 44. Le dépôt au greffe des [ 
par Le conseil aux députations provinciales on mux ingénieurs des 








mines, par l'intermédiaire du département des travaux publics, 
sen en à forme administrative et sans frais, aux parties 


sell, et dans lequel les parties seront admises à prendre commu 
aication des pièces ct à produire leurs observations. 

Aur, 15. I sera procédé de même lorsque, sur l'avis interloeu- 
toire du conseil, le dossier Jui reviendra accompagné de pièces ou 
de documents nouveaux. 


CHAPITRE 1. 
DES SÉANGES GT DES PÉLIDÉRATIONS, 


Ant. 16. Le conseil des mines se réunit régulièrement deux 
fois par semaine, 
Al peut étre convoqué extraordinairement par le président. 
Aur. 47. Un règlement d'ordre intérieur, dont i 
communication à notre ministre des Lravaux 
jours de séance ordinaire et l' $ ir 
Ant. 48, Il sera fait mention 


président et le grefir. _ 
Anr. 20. Les expéditions sont ver no 
greffier et le sceau du conseil. ‘ 


CHAPITRE 1V. 


22-465 ru di 
LU GRREFR. 


ne uen. ss 
ire 22 Lion de rie les 
Anr, 922. 


Ant. “35, Le greffier a la garde des archives ; 
du sceau du cons}, dote: 
Ar, 24. mere. ANR 
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expédition des pièces dont le dépôt est ordonné ; cette expédition, 
au choix des parties, est faite en entier ou par extraits. 

Aux, 2%, Les expéditions délivrées aux intéressés, sont payées 
à raison de 75 centimes le rôle ; chaque page contiendra 25 lignes, 
et chaque ligne de 44 à 46 syllabes, compensation faite des unes 
avec les autres. 

CHAPITRE V. 
DISPOSITION GÉRÉRALE. 


Aur. 26. Le conseil des mines nomme, sur lu proposition du 
greffier, les employés du greffe. 
11 a la nomination des huissier . messager et gens de service. 
Donné à Bruxelles, le 30 décembre 4840. 


LÉOPOLD. 
Par le Roi : 
Le ministre des travaux publics, 
Cu. Rocen. 


_—.— 
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RÉGLEMENT D'ORDRE INTÉRIEUR. 


O Siance où 22 sanvien 4841. 


LE CONSEIL DES MINES, 


Vu l'arrêté royal du 50 décembre 1840, réglant l'exercice des 
attributions du conseil 3 

Vu l'article 47 ninai éonçu + 

2 Un règlement d'ordre intérieur, dont sera danné commu 
» nication knotre ministre des travaux publies , fixeru les jours de 
» séance ordinaire et l'ordre des délibérations du conseil; » 





Revu le règlement d'ordre intérieur , arrêté par le conseil, en 
su séance du 50 août ARS7 ; 

Arrête définitivement ve règlement d'ordre, ainsi qu'il suit + 

Aux. 47, Le président à ln direction et la surveillance des tra 
vaux du conseil ; il est chargé de la correspondance, prépare 
l'instruction des affaires qui doivent être délibérées en conseil, et 
en fait Ia distribution, conformément à l'article 10 du règlement 


Ant. 2. Les séances ordinaires du conseil restent fixées aux 
vendredi et samedi de chaque semaine, 

An, 3. En eas d'absence ou d'empéchement d'un conseiller t4- 
tulaire, le président convoque le conseiller honoraire le prernier en 
rang dans l'ordre des nominations. 

Aur. 4. Les conseillers honoraires sont admis nux séances du 
conseil; toutefois, ils ne prennent part ses délibérations qu'en 
remplacement des titulaires absents ou empêchés, ou bien dans le 
cas où, ne s'agissant pas d'affaires spécialement attribuées au con- 
sil par In lof , ils y sont invités par lui. 

Aur. 5. Le président règle l'ordre du jour qui est transmis 
aux membres du conseil, nu moïns vingt-quatre her 
à Ja diligence du greffier. I met “les objets en dél 


fois celle 
Aur, 6. Nul ne peut prendre la parole sans M 


président. 
Aur. 7. Toute RE étrangère à 


procis-rerbaux de ses délibérations. I prépare et espédi la cor= 
respondance. 
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Anr. 9, Ouire les écritures nécessaires au service du greffe, il 
yet tenu par Les soins du greffier : 

4. Un registre indicateur, suivant ln formule adopiée par le 
conseil, sur lequel seront inscrites toutes les piéces adressées an 
conseil, dans l'ordre de leur entrée, et conformément aux instru» 
tions qui seront données, au besoin, par le président, Chaque 
dossier et chaque pièce du dossier portera le chiffre de cette 
inscription, dont extrait sera remis immédiatement au président ; 

2. Unregistre dans lequel seront transcrits, par ordre de date, 
les délibérations, avis et résolutions du conseil, lesquels seront 
signés, tant à Ja minute qu'à la transcription , par le président et 
ke greffier; 

5°, Un registre dans lequel seront transerils les procès-verbaux 
des séances du consvil, certifiés comme il vient d'être dit ; 

4%". Un registre de comptabilité où seront insérées les demandes 
et les ordonnances de paiement, sur les fonds alloués au conseil 
par le budget. 

Aucune dépense né peut être faite que sur un bon à délivrer 
par le président. 

Aur. 40. Le greffier tient également le catalogue de la biblio= 


thèque du canseil, confiée à sa garde. 

An. 14. Les huissier, messager et concierge sont tenus dé se 
conformer au règlement de service qui leur est preserit par le pré 
sident. 

Aux, 13. Expédition de ln présente délibération sera transmise 


À M. le ministre des travaux publics. 
Le président, 
Iswonx FALLON, 
Le greffier: 


H, Pinure 
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CHAPITRE PREMIER. 
CARSSE DE PENSIONS, 
S1%,— Formation et revenus de cetle caisse, 


Anr, 5. La caisse des pensions se formera d'une retenue sur 
les traitements et suppléments de traitement de tous les fonction= 
noires où employés, mariés où non, dans ln proportion qui suit : 

Trois pour cent de tous les traitements montant à eing mille 
francs et au-dessus ; 

Deux et demi pour cent de tous les traitements montant 


Deux pour ent de tous les traitements au-dessous de 3,500 fr. 
Anr. 4. Tout fonctionmaire ou pe marié où non, qui, à 
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Les fonctionnaires ou employés célibataires seront admis à faire 
Jcs versements prévus nu présent article, uinsi que ceux prévus 
à l'art, 6, afin de s'exempter de cette contribution, en lout où em 
partie à l'époque où ils se marieraient. 

Dans ce cas, les époques de versement seront réglées de com 
mun uccord avee ln commission administrative , qui apprécier , 
en outre, s'il y a lieu d'accorder une modération. 

Aur. 6. Tout fonctionnaire ou employé marié, promu à um 
grade supéi ur à celui qu'il occupe, payera ka caisse, dans le 
délai de six mois, une somme équivalente à l'augmentation de 
pension à laquelle sa femme aura droit par suite de l'avancement 
qu'il aura obtenu. 

A en sera de même en cas d'augmentation de traitement sans 
promotion . 

Ar. 7, Tout fonctionnaire ou employé marié 
sera morte ss enfants mineurs, aura droit au remboursementde 
In contribution qu'il pourra avoir payée en vertu des art, 5 et 6; 
ct ce, au moyen d'une exemption di versement prescrit à l'art, 5, 
jusqu'à concurrence de lu som Ten 


aura atteint l'âge de 18 ans. 
Si le Joonfiongaire ou | | emplayé xp, TA, rebours 


smineurs, y compris ce 

de la cuisse une pu 

lixe ordinaire dont le 
Les enfants mineurs, di 

ayant moins de 48 ans. 
Aur. De La pension des veuves s 

de 16p.e, du traitement du mari dé ju 
Aur. 40, S'il existe plus de trois enfants 


nombre de trois, un supplément de pension correspondant 
à 8.p- c, du traitement. du fonctionnaire ou employé. décédé. 





S'ilexiste des enfants mineurs d'un mariage antérieur de l'em= 
ployé décédé , la pension, ét, le cas échéant, le supplément de 
pension, seront partagés , par portions égales, entre tous les en- 
fonts mineurs du défunt et la veuve, cette dernière comptant 
pour deux. 

Aur, 44. Une retenue de 40 p, c. sera exercée, jusqu'à due 
coneurrence, sur In pension de la veuve dont le mari, ou des or 
phelins dont le pèré n'aura pas satisfait entièrement aux condi- 
tions des art. 3 et 6. 

Ar. 2. En cas de mort des deux époux, le tuteur recevra, pour 
chaque orphelin mineur au-dessous de quatre, le tiers de la 
pension allouée à la veuve; si les orphelins mineurs sont au 

vis, le tuteur recevra, pour. chaque enfant 

supplément de pension déterminé par 

Turt, 10. Néanmoins lo Lotal de la pension et du supplément sera 
partagé, par parts égales , entre les enfants. 


Elles ne peuvent 
taires. (Art. #30 et 554 du code 


now 
pole res dou à la pension, 





Anr, 47. La participation à la caisse se perd par suite de démis- 
sion donnée ou reçue, et par suite d'un jugement infamant, 

Toutefois, sile fonctionnaire ou employé reçoit sa démission, ot 
subit un jugement infamant, l'année de pension, ou ln partie qu'il 
en aurait payée , conformément aux art. 5 et 6, lui sera restiluée, 
ou payée à ses héritiers, 


$4.— Frais d'inhumation: 


Anr. 18. Dans les trois jours qui suivront le décès d'un fonc 
tionnaire ou employé, il sera compté par la caisse, à sa veuve où 
À ses parents, 5 p. e. de son traitement annuel, pour subvenir 
aux frais de linhumation. 

Il devra étre justifié de l'emploi des deux tiers au moins de 
colle somme. 


$ 5. — Direction et administration de la caisse. 


Aux. 19. Le fonds des veuves et orphelins est ndministré gra 
tuitement par une commission de sept dont six appar= 
tenant à l'administration des chemins de fer et le septième à l'ad= 
ministation centrale du département des tr aux publics. 

Les membres de la commission : 


istre fera mandater au profit 
‘ du mois de jan- 


tion se trouvent être inférieures . rod! 
Dans le eas contraire, lex 
quées des avances à fire sur lex, 
Les tmaitements et supplément Une serd 
tés au profit des titulaires qu'à concurrence des sommes auxquelles 
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ils s'élèveront après déduction des retenues établies ‘en faveur de 
la caisse des pensions, le département des travaux publies con- 
servant les différences à litre de remboursement des avances faites 
à ln commission admintstrative. 

Les sommes qui seront dues au fonds des veuves pour le qua- 
trième trimestre de CES MS 
mission en janvier 1839. 

Aur. %, La commission veille à tous les intéréts du fonds des 
veuves ; elle tieat la main à ce que les versements prescrits soient 


elle acquitle , soit par elle-même, 
soit par un intermédiaire les pensions auxquelles ont droit es 
és. 


ministrative s'assemhle nne fois par 
trimestre, sauf a ee par le 


«mp pe rs x is our 





Le ii mère te art rpm de Fe 
ploi de ces fonds envers In direction de la caisse. 


$6.— Formalités exigées pour obtenir la pension. 


Anr. 28, Toute veuve , tout tuteur d'orphelins ou d'enfants enis 
neurs ayant droit/à la pension, transmeltra , dans le délai de six 
semaines de la mort du fonctionnaire où employé, ou du nouveau 
mariage de li mère, la demande de pension au ministère des tra 
vaux publies, et donnera à l'appui les piéces suivantes : 

4e. La veuve sans enfants : 

A. L'extrait mortuaire de son mari ; 

B. L'extrit de Pacte de mariage ; 

+ GC: La commission de son 

2. La veuve avec moins e-quatre enfénts 

4. Outre 1e pilot pcs où n1,le e 
de ses enfants; ) 

Les La veuve avee plus dh 

4. Outre les p 


pour obtenir le paye- 
ment de sa pension ; adresser tous les trois mois à la direction de 
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Ja caisse, un certificat de vie constatant qu'elle n'a pas contracté 
un nouveau mariage. 

Si elle a moins de quatre enfants , elle devra adresser un certi- 
flcat de vie pour un de ses enfants; si elle a plus de trois enfnts 
mineurs, elle devra adresser un certificat de vie de Lous ses én- 
funtss 

Les tuteurs d'orphelins et d'enfants dont là mère est remariée , 
sant tenus d'envoyer de semblables:certificats. 

Aur, 51, Les pensions et suppléments de pension seront payés 
tous les trois mois. 

Anr. #2. Les pensions et suppléments de pension prendront 
cours du lendemain du décès du fonctionnaire ou employé, pourvu 
que les demnndes aient été faites dans le délai preserit à l'art. 28, 

Si la demande était adressée plus tard , la pension obtenue ne 
prendrait cours que du jour où elle aurait été accordée. 

Ant. 55. Lorsqu'une veuve viendra à mourir dans le courant 

droit Ia totalité du trimestre 


tous deux nés en Belgique, 


Ant. 36. Chaque changement de dico éert dy porté à 
la connaissance de la direction de In caisse. 





 Aur: 57. Si les fonds de Ia caisse me suffisaïent pus pour 
les pensions et suppléments de pension déterminés pur le présen 
arrêté, il sera fait , sur chaque pension , une retenue à 


nelle, qui sera néanmoins bonifiée aux titulaires dès que la situa 
tion de la caisse le permettra. 


Cette retenue ne pourra avoir lieu que par suite d'un arrêté 
pris par le Roi, sur lo proposition du ministre des travaux pu 
blics, a r 

CHAPITRE I, 


CAISSE DE SECOURS. 


L'état de In caisse et Ja liste des 
de trimestre en trimestre, : 





Abe the M ET en LS 
année, les sommes auxquelles la retenue stipulée à l'art, 38 sera 
présumée devoir * pour l'année entière. 

Au 51 décembre , ét successivement d'année en année, 
gene eat régie de manière rés pou ds 
des veuves, 

Aer. 45. Les règles prescrites pour Je fonds des veuves , sous 
le rapport du placement des fonds, sont applicables à la caisse des 
secours. ; 

Aur. 44, Tout ouvrier congédié ; remercié ou qui volontaire 
ment cese de travailler au chemin de fer, perd tout droit à des 
secours, et ne peut prétendre à aucun remboursement de reté= 


Art. 45, Les secours sont accordés par le Roi, sur la proposition 
que lui fait le ministre, après avoir entendu le chef de service 
que la chose concerne ct ln commission administrative ; le Roi en 
règle la quotité ct la durée, d'après les circonstances, en ayant 
égard à Maman de la caisse, et, autant que possible, au taux 
du salaire de 
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CAISSE DES VEUVES ET ORPHELINS. 


j —_— 
RÉGLEMENT. 
LÉOPOLD, moi es smons, x 
À 7008 PRÉSENTS ET À VEN, SALUT: 
Notre ministre des Cravaux Bree ES 


Vu los articles 45, 44, 45, 46 ot 
LE 25, portant Institut 


D EU ne 2 ponts et chaussées, 
ES Es ob la'eou= 


#+, Le montant de la 
l'art. 9 de l'organisation ; sur le traitement | 
bres du corps; 

2, Uncretenue de À pe e.sur toutes 
sr de l'État ou des provinces, 
outre du traitement fixe attrib 





nités pour frais dé déplacement , frais de bureau, traîtement sup- 
plémentuire, ete. ; 

3°. Une retenue spéciale qui sera opérée à chaque avancement 
de grade, égale au montant du douzième de l'augmentation an- 
nuelle de traitement obtenue; 

4. Le montant des traitements pendant les punitions avee pri 
vation de solde ; 

En cas d'inanfia o des revenus, les subventions à fouenir 
par l'augmentation 6 u vx des retenues, ou , s'il ya lieu, les se 
cours à solliciter du gouvernement. 

Aux. 5. La retenue ordinaire sur les traitements de tous les 
membres cllectifs sera de 2 p..c. Mis cette retenue, en cas d'in 


ë qui ferait opérer sur le traitement: 
du fonctionnaire en retard une retenue égale au montant de la 
somme due à ln enisse des veuves, Cette somme serait mandatée 
directement au profit de ladite aise, 

Aur, 6. An 1 janvier dé éluque année, in éta rs 
soumis à la retenue , sera adressé à la 
ep re indiquera 
ea med  BUrveQu gr 
cice écoulé, 

Ant 1 Les frds de à caisse sérént déposés dans une caisse 
d'épargne, au choix du ministre des travaux publics. 

Anr. 8. 1 rire dl tonnage enr à 
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Farréé urgnique, de Falmitraton de L nie et du service 


rfi RE 
A voiller nu versement, pe ct} dr eeL 


preserilesz + 
NC TES 





ER — 
Aux 2, A «Ne D 





funt , ayant Pole ct res la veuve comp 
ns , Ou si Une veuve ponsiannée so remurie avant 
leur 18e année ; la ss totale leur. 


du 4e du mois qui suivra celui 
du père a eu lieu. 
Quant aux enfants, la réversibilité, en cas de décés ou de nou 
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veau mariage de la veuve, aura lieu du jour où leur sub 
commence. 


Ces pensions ne seront payées aux titulaires ou à leurs héritiers 
que jusqu'au jour où leurs droits ont cessé. 
Aur, 48, Les ne Re etes étant come 


222 Prési rein den Dee 


vaux publics. 
Aur. 16. Le à em re qe 
ON corps des ponts el chaus 


La commission pourra; a ds spin, order 
pour le versement de eette retenue d'admi 


grade rétribué dont 
Aux, 20. Le droit à pension, 
#, Par le non versement , aux " 





Dans un ou l'autre cas, 51 n'y um pas lieu à la remise des 
sommes versées à ln caisse. \ 

La démission n'ôte pañ lé droit à li pension , pourvu qué le dé- 
missionnaire prenne l'engagement; dans le mois qui suivra sa re 
traité, de continuer à payer annuellement à Ia caisse les réténnes 
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De 
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tionnaires supérieurs du corps des mines, administre gratuitement 
la cuisse des veuves et orphelins de ce corps. 

Anr. 2. Sont affectés à l'entretien et à Faugmentation de ce 
fonds : 

4°. La retenue annuelle de 2 p. c., prescrite par l'art, 59 de 
l'arnité organique du 29 août 1834, sur Je traitement fixe des 
membres du corps des mines: 

2. Une retenue spéciale faite, lors de chaque avancement , du 
quart de l'augmentation annuelle de traitement ; 

5°, Le montant des traitements, pendant la durée des puni- 
tons emportant privation de solde ; 

4. Les sommes provenant, en cas d'insuffisance des revenus 
de la caisse, d'une augmentation extmordinaire du taux des rete- 
nues, jusqu’à concurrence de 4 p. e., ou des subsides alloués par 
le gouvernement. 

Anr, 5, Les mandats, pour le montant des retenues, sont 
adressés, chaque trimestre, par notre ministre des travaux pu= 
blies, à la commission administrut 8 du fonds des veuves. Ils sont 
accompagnés d'un état du p 


indique les mutations, punitions où changements survenus pen 
dant Je trimestre écoulé. 

Anar, 4. Le see Pan rs me au 
choix de notre 1 


a re du fous des veuves 
ir, avec le plus d'avantages , 
«les excédants éventuels de re 


et de rendre compte aunuel- 
situation de la caisse à notre ministre. 


Aur. 6. om péter te souscrit les accusés dé 
réception de fonds ; ilest chargé du placement des eapitaux dispo- 
nibles et effectue les paiements, Les quittances sont délivrées en 
son nom. 

Ar. 7, Le montant annuel des pensions est fixé comme au tar 
bleau suivant : 





|| 4 ingénieur on chef de 4 clame 
# 1 


Ant. #2, À l'avenir, sueun mem] 
Lracter mariage sans une autorisal 
vaux publics. 





Anr. 13. Le droit à la pension entière ne s'acquiert que par dix 
unnées de service effectif comme membre du corps des mines. 

Aur. 4. En cas de décès, avant dix années de service révolues, 
la veuve ou les enfants du fonetionnaire reçoivent mecs : 
proportionnée k Ja durée des services du défunt, 

Aur. 45. Les pensions no aob faits quo) Tantie LA LEE 
grade rétribué des fonetions que l'on a remplies. 

Aux, 46. Les destitutions enlévent tout droit à la pension des 
délaissés. 1] n'y a pas lieu , en ce cas, de rembourser les sommes 
versées à In caisse. 

Anr. 47. La démission accordée par le gouvernement n'ôte pas 
le droit à lu pension, pourvu que le démissionnaire prenne l'en 
gagement, dans le mois qui suit sa retraite, de continuer à payer 
annuellement, à la caisse, les retenues eur son dernier traite 
ment. 

Aur, 18. De même, les fonctionnaires mis à la pension ou en 
disponibilité, détachés temporairement du corps, ou en congé, 
sont obligés. «pour conserver leurs droits. de continuer à alimen- 

nisse isaient immédiatement avant leur 
changement de position congés 

Anr, 49. Les demandes de pension ou dl sacours sont adressées 


orphelins sont représentés par leur tu- 
ucher les peusions ou secours, 

Anr. 21. Les quittances pour le payement des pensions peuvent 
être délivrées sur papier libre; elles sont accompagnées d'un cer 
tificnt de vie, eonstatant, sie titulaire est une veuve, qu'elle n'a 
point contracté un nouveau mariage. et si d'est un enfant mineur, 
qu'il n'a point atteint sa 484 année. 
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chines à vapeur placées dans lex nsines de leurs districts respectifs, 
pour autant que ces usines soient de In nature de celles désignées 
en l'art, 75 de la loi du 24 avril 1810 ; en ce ens, ils 
les experts mentionnés dans notre arrété du G ma 1828 3m 

Considérant qu'en présence de La disposition précitée de l'arrôté 
royal du 44 avril 1825, il est desirable d'établir un mode uni- 
forme, tant pour la mise en usage que pour la surveillance des 
machines à vapeur, et par suite de faire ressortir à un seul et méme 
département tout ce qui se rattache à l'action À exercer par l'ad= 
ministration ; 

Considérant que ce service, confié aujourd'hui à plusieurs off- 
ciers des mines et du corps des ponts et chaussées, peut très-con- 
venablement être rangé parmi leurs attributions ordinaires ; 

Sur le rapport de notre ministre des travaux publies, et de l'avis 
de notre ministre de l'intérieur et des affaires étrangères ; 


Nous avons arrété ct arrêtons : : 
Ant 49, Por extension à l'art, 4, Ge, de l'arrêté royal 


l'article précéden 
ponts ét chaussées, ch 


Anr. 5. Les machines à vapeur , soit fixes, soit locomotives , 
à cherni de l'État, con 
lées par les ingénieurs at 
vice, ou par les commi issions instituées à cet effet. 

Anr. 4. Les gouverneurs des provinces; les députations per- 
manentes et en général toutes les autorités, correspondront re 
avant, touchant cette branche de service, avec notre ministre 
des travaux publics, 
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Ces demandes feront connaître le nons et la demeure du con 
strueleur, le lieu où l'appareil doit être placé, l'usage auquel il c4t 


Aur, 2. Le gouverneur, après avoir recueilli les résultats de 
l'enquête de commodo et incommodo, prescrite par l'art. 4 de l'ar- 
rêté royal du 51 janvier 182%, transmettra la demande, avec 
toutes les pièces, au fonctionnaire chargé, dans la province, de 
l'inspection des machines à xapeur (art, À, 2 et 5 de l'arrêté royal 
du 5 avril 1859). 

Anr. 5. La demande, avec le rapport des officiers de l'adminis- 
tation et les pièces à l'appui , sera ensuite sournise à la députation 
provinciale qui, dans sou arrêté, énoncera les conditions partieu= 
lières sous lesquelles elle permet l'établissement de l'appareil; elle 
y rappellera, en outre, l'obligation de se conformer à toutes les 
prescriptions énumérées ej-après. 

Des expéditions de cet arrêté seront transmises à notre ministre 
des travaux publies, au fonctionnaire chef du service des machines 
à vapeur, et au pétitionnaire. 

Aur. 4. L'usage des chaudières et des tubes bouilleurs en fonte 
est interdit. 


Anr, 3. L'épaisseur 6 chaudières en fer où en cuivre sera dé 
diamètre et 


surface de chauffe et à la tension habituelle de la vapeur, par la 
table qui sera publiée pee notre ministre des travaux publies. 

e de manière à étre inacces- 

que le chef de l'établissement ; le poids dont 

elle aura été chargée par le fonctionnaire , à la surveillance duquel 

est confiée la machine, ne pourra être augmenté, sans san inter 

vention , pour quelque motif que 
Aux: 7, Les chaudières de machines fixes seront munies d'un 
manomètre à mercure, à air libre; son dinmêtre intérieur sera 





nepourra dépasser, de plus de quarante écntinitr, LR Bee 
münée pur la différence entre ln tension ES 
dans la ehaudière , ct In pression de l'a 





coprès à 

file datblre def érretturde que doivent recouvrir les sou 
papes de sûreté, et les poids de celles-ci; © 

9) Les dimensians du manomètre à mercure, à air libre, dont 
la chaudière doit étre pourvue ; 

Hi La description des indicateurs du niveau de l'eau ; 

5) La surfnee de chauffe du fond et celle des côtés ; 

À Le système de construction ét la fares ; en chevaux , de li mia= 
chinez le diamètre de son piston, l'amplitude de sa course, le 
nombre de coups qu'il doit battre par minute, e'est-h-dire le 
tombre de fois qu'il doit revenir, dans ce temps, à point 
de 

Si ln chaudière a été éprouvée dans l'atelier de construction ; le 
pétitionnaire joindra à sa RS certificat; délivré par le 
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les surveiller et de prendre les mesures nécessaires pour que 
toutes les parties de la machine soient constamment entrétenues 
en bon état. 

Awr. 17. Les chefs du service des machines à vapeur feront 
visiter loutes celles qui sant situées dns leur ressort, aussi sou 
vent qu'ils le jugeront convenable; ils sassureront que toutes les 
conditions prescrites sont rigoureusement observées, 

Lis feront constater, au moins une fois par an , l'état des chau- 
dières et provoqueront, près du gouverneur, la réforme ou la ré- 
puration de celles que le long usage où une détérioration aeciden= 
telle leur feraient regnrder comme dangereuses. 

Anr. 48. En cas de doute ou de contestation, de la part du 
propriétaire, le gouverneur pourra ordonner que la chaudière ou 
ses dépendances, signalées comme défectueuses , soient soumises à 
l'épreuve prescrite par l'art. 9. La ‘députation atuera, sauf re 
cours définitif à notre ministre des umvaux publics, 

Aux. 19. Les impétranté rembourseront sur Le vu des états 

 Pru 


dant l'année qui vient de s 

chaque système, Cet état mention 

chaudière et celui du propriétaire 

duits par l'accident, et les enuses reconnues où 
quelleson l'attribue. 
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Anr: 22, Le présent arrété recevra son exécution au 4er juillet 
procliain, 

A cette époque, toutes dispositions contraires, et notamment 
l'arrêté royal du 6 mai 4824 et l'instruction ministérielle du 
26 mars 1838, seront abrogés, 

Notre ministre des travaux publics est chargé de l'exécution du 
présent arrété, 

Donné à Bruxelles, le 24 juin 1859, 
LÉOPOLD, 
Pare Roi + 
Le ministre des travaux publics, 
Noruos. 


SURVEILLANCE DES MACHINES À VAPEUR. 


ARSTAUCTION PURLIÉE PAR M. LE MINISTRE DES TRAVAEX PURLICS 
#s ExÉCUrION pi L'AnnÊTÉ nova pu A4 aix 1859, 


Le dixmètre des orifices que doivent couvrir les soupapes sern 
réglé conformément à la table ci-nprès (Annexe Æ). 

Les soupapes plates. rites par l'art, G de l'arrêté royal din 
24 juin, seront construites d'après les principes dont on trouve une 
application dans l'Annexe F. 

L'une dé ces soupapes sera rendue inaccessible à tout autre que 
le chef de l'établissement, par une disposition analogue à celle qui 
est indiquée dans cette Annexe, S 

On remarque en outre, dans l'Annexe F, un modèle du rounoe 
mètre à mereure, hair bre, dont l'emploi est preserit par l'art, 7 
de l'arrété royal. 

Pour procéder à l'épreuve d'une chaudière, on cherche, dans la 
déclaration du constructeur, la tension que doit avoir habituelle 
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cijointe (Annexe €) la relation entre les deux n 
cette tension. 

1e0n prond 1a diférencs catre cetie tension ct le prémion à 
phérique, et la différence indique la pression que ln vapeur 
exercor habituellement sur les parois de la chaudière. 
Dr tre £ 

Le produit obtenu par les opérations indus STE 

prime la charge directe que l'on devra faire supporter, pour Fée 
preuve, à chaque centimètre carré de la surface de la chaudière et 
des soupapes de sûreté. 

enr ee 

x Ja pression 
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diéres destinées aux machines locomotives par Leere où jar eau, 
ainsi que celles des machines fixes éprouvées dans les ateliers où 
elles ont été construites, doivent être garaies, à l'endroit le plus 
apparent, d'une plaque de euivre de 8 centimètres de long sur X de 
large , assujettie par quatre vis à têtes plates, au moyen de trous 
taradés. Cette marque peut être pincée utilement, quoique l'ar- 
rèté royal ne l'exige point expressément, sur toute chaudière de 
machine fixe, éprouvée dans l'usine même où elle doit fonction- 
ner, L'officier de l'administration, chargé de l'épreuve, fera aro- 
ser, à fleur de la plaque , la tête de chacune des vis, de manière à 
“effhcer complétement les traces de la fente ; il les fera frapper d'un 
poinçon ayant un diamètre plus grand que eelui des têtes de vis, 
et fera également marquer, en atmosphères et on demi-atmos- 
phères; le tiers de Ja pression d'épreuve, au moyen de poinçons 
qui seront remis, ainsi que le précédent, aux divers chefs du sen 
vice des machines à vapeur. 

Les fonctionnaires préposés à ln surveillance des machines à va 
peur s'ossureront, lors de leurs visites, que toutes les conditions 
prescriles par l'acte de permission, sont strictement observées ; ils 
reconmuitront l'état de la chaudière et des tulses bouilleurs. ls exn- 
mineront si quelques parties des surfaces de chaulfe ne présentent 

des 1 


dans Era ea nai leur 

Ils rechercheront toutes les circonstances relati 
lion de l'intérieur des chaudières. ; 

Ils réuniront toutes les chservations nécessaires pour 
force attribuée à la machine. Cette force sera rapport cu 
cheval-vapeur , c'est-à-dire à celle que produirait, constamment, 
un effort capable d'élever un poids de 75 kilogrammes à un mêtre 
de hauteur, pendant une seconde, 





MAS il fit 
sh 
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ANNEXE 4. 
ABLE DES ÉPAISEEENS 


À DONKES AUX CHAUDIÈNES EX ME EY EN EUIVRE, 


TENSION D LA VAPEUR DANS LA GHACDIERS. 
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ANNEXE 8. 


TABLE POUR RÉGLEN LRS DIAMÈTRES 
À BUXNER AUX SOUPAYES DE SUMTÉ, 


DE LA VAPEUR DANS LA CHAUDIÈRE. 


table. 
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il 
Î 
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ANNEXE B. 
TABLE POUR RÉGLER LES DIAMÈTRES 


A DUXNER AUX SOUPAPES DE SURETÉ. 
(Centimètres. ) 
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TENSION DE LA VAPRUR DANS LA CHAUDIÈRE. 
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| 109,26! 145, 


| 468,68) 


87,62) 
90,257 
95,28 
96,60) 
99,69) 
102,85) 
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467,68 : 
wra,7s) 
ÉLEX 
480,04| 











45,88] 1154 
















































54,58 
55,65 


88,41 
59,59 
60,58 
64,57 
63,57 
63,38) 
64,60! 
65,45) 
66,46 
67,50) 
68,76 
69,64 
70,68 
71,76) 
72,84) 
75,95| 
75,05) 
76,14 
77,25) 
78,58) 
79,51 





80,65 
81,80! 


105,44 
407,50 
409,47 
441,06 
419,07 
114,89 
416,85 
18,78) 
120,76 
122,74 
49,75 
496,77 
128,80 
150,86 
152,95 
155,01 
157,11 
159,35. 
441,56 
145,51 
145,68 
167,86 
150,06) 
152,28] 
158,51 





156,75 
159,02] 
161,50] 
163,59! 


210,88 
244,59 
248,54 
222,19) 
225,04 
229,78 
255,66 
237,97 
244,51 
245,29 
249,80 
285,54 
257,61 
264,74 
265,85 
270,02 
274,29 
278,46 





289,73) 
287,05) 
291,56 
295,72 
500,12) 
304,55) 
309,01 
515,51 
518,04) 
522,60! 





527,19 











759,51 
730,50 
761,58 
772,53 
785,77 
795,09) 
806,49) 





817,97 
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ANNEXE £. 


Je soussigné . 
déclare avoir procédé La 
A YAPEUR. conformément à l'ordre de M. 


mocisvranar date du w 
sémure à la visite de la machine à vapeur et à l'épreuve de 
er aesrenmes. Cle de ses chaudières ci-dessous décrite, établie 
——— â 
Ne 
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DESCRIPTION DE LA CHAUDIERE. 


Forme ya | 


Matière et épaisseur des parois. 

Dimensions des tubes peur Fe 
Diamètre, 

Matière et époisseur des parois. 

Capacité de la chaudière et des tubes bouilleurs. 

Pression marima eur le centimètre carré. 

Au-dessus du foyer. 


Dans les conduits, 


Surface dé chauffe, | 











ANNEXE PF, 


Voir la planche se XII } 


Sarre genre E, vie son 
6. Colonne herrent La point d' 


G. Poulie à gorge, suppo 
par un pétit tube F. 
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Anr. 4. Le directeur des chemins de fer en exploitation ndres- 
sera à notre ministre des travaux publics uo duplicatadesautorisi- 
tions de mise en usage et des procès-verbaux d'épreuve. 
Notre ministre des travaux publies est chargé de l'exécution du 
it arrété. 
Douné à Bruxelles, le 28 octobre 1840. 
L LÉOPOLD. 
* Pur le Roi ; 
Le ministre des travaux publics, 


Vu l'arrêté royal en date du 28 Re des 
imésures de sûreté ‘pour Les locomotives 1m 


celles dont Les parties planes 
anglais) né seront point mises en service, 


l'exécution du présent arrêté. 
Bruxelles, le 5 novembre 1840. 


Cn, Rocien, 





pese) oh 
LE POP Sur à 


| . je 


nes LE: 
DESCRIPTION DE LA L 





Pere net 





Description du rm | 


Indicateurs du niveau de l'enu. | 


DESCRIPTION ET RÉSULTAT DE L'ÉPREUVE. 


(Décrire ci-dessous à quelle pression la chaudière a été éprouvées 
‘été produite, etenfin les obser- 


Vu le rapport de la commis tituée _ du département 
des travaux publies, pour l'examen des procédés nouvenux, ëte.; 
Sur la proposition de notre ministre des travaux publics, 











févr 
Pers # 
nt pe 

cn à À 





COMMISSION POUR L'EXAMEN DES PROCÉDÉS NOUVEAUX. 


AnnÊré mnsrénres où 5 Avnis 1844, iNeriruaNT üxe commission 
“CHARGÉE DE L'EXAMEN DES PROGÉDÉS NOUVEAUX , INTÉRESSANT LES 
DIFFÉRENTES BRANCHES DU DÉPARTEMENT DES TRAVAUX PUNLICS, 


LE MINISTRE DES TRAVAUX PUBLICS, 


Vu le nombre et ln fréquence des requêtes signalant à l'attention 


nts et Fe une commission char- 
tions et perfectionnements intéressant 


y eurmpris l'aspect Rey est fixé à sept ; il pourra y être 
joi n des questions à examiner, un 


rédigera, Frs En 
projet de règlement d'ordre de ses opérati qui sera soumis à 
l'approbation du département des travaux publies. 
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dent, à l'un des membres; ce dernier rédigeun projet de rapport, 
contenant l'analyse de l'objet à examiner et des conclusions moti- 
vées eur la suite à y donner. 

Ar, 5, Lemembre désigné camme rapporteur renvoie le dossier 
dans le plus bref délai passible, avec son rapport, au présidents 

Anr. 4. Le dossier et le projet de mpport sont ensuite envoyés 
en communication , pur le président , à tous les autres membresz 
ceuxef se transmettent cespibeessuecessivement, dns l'ordre indi- 
qué sur l'enveloppes le dernier membre qui re 
voie au président. 

ARE La ifré ee HG din à" —— 
chaine séance de la commission ; on y arrête définitivement In ré- 
daction du rapport à transmettre au ministre, 


CHAPITRE HI. 


DFS MEMBRES EXTRAORDINAIRES ET DES FRAIS D'EXPÉRIENCES 
BT D'ARONNEMENTS. 
Aur. 6. Les membres extraordinaires qui, aux | 
de l'arrêté institutif de la commission, peuvent és adjoints, 


sant nommés par le ministre des travaux publics, soit d'office soil 
sur | LS mpréques commission, Les adjanctions n'ant d'effet 


énnncés, lle adressern au mini une demande de fonds, pour 
ouvrir Fo ces expériences, 








æ Me 


REMPLACEMENT D'UX MEMBRE. 


Pararrèté de M. le ministre des travaux publies, du 4 août 4842, 
le sieur Devaux, ingénieur en chef de la 3° division des mines, 
D nee ed 0 
nicur en chef Cauchy, décédé. 


Par arrêté de M. le ministre des travaux publies, du 20 octo- 
bre 1842, le sieur Carez , sous-ingénieur des ponts et éhuussées, 
estadjoïnt à ln commission. H est spécialement chargé de l'examen 
des différentes qualités de chaux du pays, et de l'emploi des 
asphaltes factices où naturels. 

Pur arrété du même, en date du 30 novembre 4843, le sieur 
Dawance (Guillaume), élèveingénieur des mines à Liége, est 
amis À Ja disposition de la commission. Il sécondera le sous-ingé- 
mieur Carex dans ses recherches et ses expériences sur les diffé 
rentes qualités de chaux du pays 

Par arrêté du même, en date du 49 décembre 1842, le sieur 
Boudin, éléveingénieur des ponts ct chaussées, est mis égale- 
ment à la disposition de la commision, 1 eonder l'ingénieur 


des travaux publics, du 25 juin 1845, 
Vuniversité de Liége . est adjoint à 


NOMINATION D'EN SECHÉTANNM, 


Par arrêté de M. le ministre des travaux publics, du Ÿ novem= 
bre 4845, le sieur Maus, ingénicur des ponts ét éhnussées est 
nommé secrétaire de là commission des procédés nouveaux. 
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Nous avons arrêté el urrélons 

Aur. 1, Le dépôt central de minéralogie et de géologie seréépar 
arrété royal du 2 oetobre 4817, près du ministère des travaux pu- 
Llicssesttruns/éréà l'école spéciale desmines, à Liége ilsera réuni à la 
quatrième collection, instituée par l'art, 39 durèglement organique. 

Ant. 2. Les objets intéressnt la minémlogie ou 1n géologie , qui 
seront découverts à l'avenir, dans des fouilles ou travaux effectués, 
soït directement pour le compte de l'État, soit par entreprise; 
seront remis à l'ingénieur des ponts et chaussées ou à l'ingénieur 
des mines, le plus voisin ; celui-el en donnera avis au départe- 
ment des travaux publics, et les adresseru à l'école spéciale des 
mines, à Liége, 

Ant. 3. Les ingénieurs des mines vcilleront à faire exécuter les 
prescriptions de l'art, 4 de l'arrêté royal du 2 octobre 1847, ainsi 
que les clauses des enhiers des charges insérées dans les actes de 
concession , conformément à cet article. 

Us chercheront également à Deirs des pm dont 


à sée de M 
Notre ministre des travaux publics est chargé de l'exéoutian di 
présent arrêté. 
Donné à Bruxelles , le. 25 janvier 1844. 


LÉOPOLD, 


Pur: le Roi: 
Le ministre des travaux publics ; 
Cu. Roun. 








RÈGLEMENT DE POLICE. 


aunèré noras où 50 véceusnx 1840, 


LÉOPOLD, mor mes oxioes , 
A TOUS PRÉSENTS ET À VENIR, #4 


Vu le vœu exprimé par le conseil provincial du Hainaut, dans 
In séance du & juillet 1859, pour l'exécution des lois et règle- 
ments relatifs aux livrets des ouvriers, nommément dans les ex 


4. Nul individu employant des ouvriers ne pourra re 
ceroir un apprenti sans congé d'acquit, sous peine de dommages- 
intérits envers son maitre. 

» Ant. #2. Nul ne pourra, sous les mêmes peines, rocovoir lun 
ouvrier, s'il n'est portour d'un livret ot le certificat Fnequit 
de ses engagements, délivré par celui de “chex qui il sort. 

» Aux, 43. Ka forme de ces livrets et Les règles à suivre pour 
leur délivrance ; leur tenue et leur renouvellement; seront étre 





dont les ouvriers doivent être pourvus (1) ; 

Va le titre IV, soction 2, ep 
et notamment les articles suivants: 

« Aur, 26. Tout mineur de profession où tu ut ouvrier 


ans Rosie es articles suivant + 
iX 4 toutes les causes pu 


41) a dons chaprès, toxtuellement, l'arrété du 9 frimaire an at, 
— Ye niv 





Vu l'art. 49 de la loi du 22 germinal an XX, ainsi conçu : 

“Ant. 19. Toutes les affaires de simple police entre les ouvriers 
etapprentis, les manufacturiers, fabricants et artisans, seront 
portées. devant le maire ou un des adjoints. 

» Hs prononceront sans appel les peines applicables aux divers 

cas, sclon le code de police municipale, » 

Pet tee U lee do eue où bL: Eu 
juges de police, n cessé d'exister, et qu'il appartient exclusivement 
aux juges de paix de rendre la justice à re titre, dans les limites 
qui leur sont tracées par les lois: 

Sur le rapport de notre ministre des travaux publics. 


Nous avons arrêté et arrétons : 


CHAPITRE PREMIER. 
DU CONTIÈLE DES OUVRIERS, 


Aur, 4, Le registre de contrôle des ouvriers, dont ln tenue 
est prescrite par l'art. 27 du décret impérial du 8 janvier 1643, sera 
conforme au modèle ci-annexé (‘). 

Anar. 2. Ce registre sem lenu de à présenter ; en tout 
temps, l'état exnet et détaillé des ouvriers occupés sur les diffé 
rents points des travaux, 

- CHAPITRE 14. 
DES LIVRETS, 


Anr. 5. Par dérogation À l'art. 41 de l'urrêté du 9 frimaîre 
an XHE, le premier livret d'un ouvrier voulant travailler dans Les 
anines, minières, usines ct ateliers en dépendants, lui sera délivré 
dela manière suirante ( : 

H fers attester , devant le collége des bourgmestre et échevins 
du lien de sa résidence, par deux citoyens domiciliés , et dont l'un 


IV, ckaprès, n° 
# Y: le modèle des hvrets, au n° VIE. 





La détaration des Lémoins; inserité au régitre indiqué à a 
ticle 26 du décret du 3 janvier 4843 (*}, sera signée par les com 
parants ; il sera fait mention de leurs noms sur le livret. 


nue eds een dons un registre spécial , 
indications consigaées au livret de l'ouvrier qu'il emploie et 
Asa 


4. L'autorité qui a expédié le livret, et In date de ln dis 


vrance ; 
2, Les nome, prénoms, date et lieu de naissance, ma — 
prafssion de l'ouvrier ; 
3, Le dernier maître ehex lesquel à n travaillé, avec le mention 
de acquit de,ses engagements, ou des dettes s'il en existe, 
D eee Pi pee ae Le SE 
Aux. 5. Lorsqu'un ouvrier aura perdu son livret, il ne lui 


ès, 0° VI, Je modéle de ce registre 
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Aux, 7, IL sora délivré à par l'exploitant, contre la 
remise de son livret, un ( contenant Ia date de l'entrée 
chez le nouveau maître, et la teneur desengagements qui auraient 
dé inserits au livret. 

Aur. 8, L'exploitant ne pourra insérer , au livret, aucune note 
désavantageuse à l'ouvrier ; 1 n'y fera mention , en général , que 
des dues d'entrée et de sortie, des conditions de l'engagement, du 
congé d'acquit ou des dettes existantes. 


CHAPITRE MI, 
DE LA JUMDIETION. 


Aux, % Les contestations entre les maîtres ot les ouvriers ; ot 
les affaires de simple police, seront portées devant les juges de 
paix ; dans les limites de leur compétence, 

Aur. 10, Un extrait des décisions de ces juges, en cvs matières, 
sera transmis à notre ministre des travaux publics, par les pro 
eureurs généraux près des cours d'appel. 

CHAPITRE IV. 
DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 

Ar: 41, Le présent urrèté sera mis à exécution, dans les 
différents districts des mines du royaume , au plus tard le 49 16- 
vrier 4844. “ 


Aux. 12. Les livrets expédiés postérieurement à la mise en vi- 
reproduction eom- 


An, 15. Les contraventions aux dispositions ci-dessus seront 
poursuivies et jugées conformément an ütre X de la loi du 
24 avrit 4810, sur les mines, minières et usines. 

Notre ministre des travaux publics st chargé de l'exécution du 
présent arrêté, 

Donné à Bruxelles , le 30 décembre | 1840. 

LÉOPOLD, 


Par le Roi : 
Le ministre des travaux publics, 
Cu, Hocwn. 
(2 Voir le modôte m®. VAI 
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RÉGLEMENT DE POLICE. 


axécuriox be dannbré novau 0 30 nécevonr 1840, 


CIRCULAIRE. 


A M LEN SOUTERNEERE DER PROVENCRS LE MAINAUT, D LIÈSE 
2 NAMUR ET DE LOXEMDOERE, 


Monsieur le gouverneur, 
La police des mines est un des ahjets les plus dignes d'occuper 


l'altention de l'dministration. 
Crau sge aménagement de ré minéie,que dép 


pas méconnu les liens qui doivent attacher les maîtres et leurs 
ouvriers. 

La plupart des dispositions de polcsisé CODE te Tintérêt 
de ces derniers. 

Les accidents auxquels 
provoqué la sollieltude du gouvernement. Le décret impérial du 
5 janvier 4845 a preserit des mesures tendant à prévenir les acei- 
dents, à y porter remède lorsqu'ils sont arrivés, Les exploitants 
sont lénus d'entretenir, sur leurs établissements , dans la propor- 
tion du nombre de leurs ouvriers de l'étendue de l'exploitation, 
les médicaments et les moyens de secours indiqués par l'autorité ; 
ils doivent, en outre, se conformer aux instructions réglementaires 
qu'elle approuve. 
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fondation de classs d'adultes. On sméliorera aënsi indirectement 
le sart des instituteurs primaires ; mais surtout l'on assurera line 
struction d'un grand nombre d'enfants, qui, sans le sccours de la 
caisse, én seraient restés dépourvus. 

La société générale pour favoriser l'industrie nationale , celledes 
eupitalistes réunis dans un but de mutualité industrielle, ln société 
de commerce de Bruxelles ; viennent de donner un exemple qui 
mérite d'être suivi, en accordant annuellement à la enisse de pré- 
voyance de l'arrondissement de Mons , un don, quisera au moins 
de cinq mille franes, spécialement destiné à fnvoriser l'enseigne» 
ment des enfants des ouvriers. 

Le gouvernement, les sociétés financières, les exploilants, don- 
nent des preuves de leur sollicitude envers la classe ouvrière ; Ilfaut 
que celle-ci s'en montre digne, 

1 conviendrm done, M. le gouverneur, de ne négliger aucune 
acension de faire comprendre aux ouvriers mineurs les 
réels qui résultent , pour eux et pour leur famille, des dispositions 
arrêtées pur le gouvernement. 

Le règlement ci-joint , du 30 décembre dernier, a pour but de 
rappeler aux exploitants et aux ouvriers l'observation de leurs de 
vofrs légaux. 

Je vais, par quelques considérations, vous développer le sens 
de ses diverses dispositions. 


GONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES, 


Le règlement est applicable aux propriétaires ainsi qu'aux ou- 
vricrs des exploitations de mines, des minières, des carrières 
souterraines ; des usines minéralurgiques , en général des ateliers 
dépendants de l'exploitation des mines. (Art. 26 et 27 du décret 
impérial du 5 janvier 4845.) 

Lescarrières souterraines sont seules soumises à ln surveillance 
de l'administration. (Art 82 de ln loi du 24 avril 1840.) 


CHAPITRE PREMIER. 
DU CONTRÔLE DES OUVIIENS. 


Il est arrivé fréquemment , lors d'accidents survenus dans les 
mines, quel'on ignorait le nombre et les noms des ouvriers enfouis 
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ts ou attestations qu'il contient sur sa vie d'ouvrier, 
écrits par les différents inuîtres qui l'ont successivement employé. 
qu'il justifie de sa probité, de sa bonne conduite ; aussi les bons 
ouvriers, les ouvriers honnêtes sont-ils très-attachés à lour livrèt, » 
Le livret place l'ouvrier directement sous la protection de l'auto. 
rité; c'est son titre, son laissez-passer, Le livret forme, pour l'ex 
ploitant, le gage de l'exécution du contrat qu'il a passé avee son 
ouvrier. Sûr de lui voir achever sa tâche , il se montre plus con- 
“fiant ; il lui fait même des avances pécuniaires. 

= L'ouvrier, sans livret, est exposé à une foulé de séductions, La 
concurrence tend à l'embaucher ; les mauvaises passions l'entrat- 
nent dans déseonlitions ; un moment de mécontentement l'éloigne 

de l'exploïtation qui svait besoin de son concours. 
L'exploitant qui n'est point assuré de l'exéeution dés conditions 
dé son contrat avec l'ouvrierse montre plus précautionneux, plus 
réservé ; il cherche à maintenir l'ouvrier sous sa dépendance , par 
ses intérêts pécuniaires ; Ü hésitera à l'obliger : le lendemain , 
l'ouvrier qui ne ne vien, peutavoir quitté son 


si abligés prendre 1 
“tions de secours mubuels loitant est le détenteur des fonds, 11 
dnye thomas les enfants de ses 


a puis un on a re police des livrets dans un 

“district du royaume ; dans les autres; celte police a été relichée. 

Les bourgmestres, en général, ont expédié trop fheilement 
6. 





espédiient, Ces cpenduet un devoir que le réglaments leur 


imposent. 
L'arrêté royal du 30 décembre 1840 a Ron Er CS 
AAENEeNN et règlements. 


S 49. — De la délivrance des livrets. ‘- 


L'ari, 3 de l'arrêté 'ersdté indique, comment sera expédié à J'ouvrier 
son premier livrot. 

Une dérogation à l'art, 41 de l'arrêté des consuls, du 9 frimaire 
an XIL, était nécessaire. [l n'existe pas, dans la profession demi- 
nour, d'apprentissage proprement dis, et d'acguit d'apprentissage; 
en second lieu, les patrons du jeunsouvrier qui vieanent déclarer, 
à l'autorité, REA ane er mm nb a 


vail, ne sont point paten 


livret ones l'a 

qu'après qu'il aura été 

d'état de servir, Les mentions des dettes scront transportées. 

l'ancien livret sur le DNvOO, +) (art. 42 de Varrhé, du 9 fri- 

maire an XU) mphie ave À 
Mur frimaire 


particulier, où il inseriront les noms dlétous leurs ouvr ouvriers êtles 
indications, qu'il est le plus utile de conserver. i 

Ce registre. contiendra, pour chaque ouvrier, les renscigno= 
ments suivants: ' 
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4e. L'autorité quia expédiéle livret et la dutede la délivrance; 
2, Les noms, prénoms, date et lieu de naissance ('}, domicile 
et profession de l'ouvrir; 
3°. Le dernier maitre. chez lequel la travaillé, avee Faoqoit de 
ses engagements, où #'ilen existe. (Art. & de Parrété 
Sn dent A) À [ : 
du livret, le maitre conservera chez lui es! 
ans propres ui ir conte les auhééets de louve. 
_Lon pourra { toujours remonter à l'origine de ses relations. à ? 
… Lorsque le livret sera perdu, l'on suivra la marche tracée à l'ar- 
{tiele & de l'arrêté royal. L'article 13 de l'arrêté defrimaire an XX 
vait point déterminé le mode d'après lequel les ouvriers paur- 
raient , en ce cas, obtenir un Eu AE Cette lacune à été 
comblée. L'ouvrier apportera une copie certifiée, en ce qui le 
concerne, de l'extrait du registre d'inscription, tenu par le dere 
nier exploitant chez lequel il aura travaillé. Sices renselgnements 
26 Danton pes min, il serait facile d'obtenir des indien 
ions plus complètes 
SRE se serait écoulé, porte l'article 6, entre le 
jour de la sortie de l'ouvrier, de l'atelier du dernier maitre qui l'a 


nt cet at, REA ee témoins domiciliés, dont 
l'un at moins sera patenté en, déclara RON» AN scra inserite 
ea 3 


dérnlère disposition à pour objet a is l'oue 
vrier, F abandonnant son livret, ne sollicite des ER de 
fveur chez un ancien maltre, lorsqu'il met pas libéré d'engage= 
ments postérieurs, 
Les déclarations des témoins ne nee ua in engage- 
ments contractés à raison du travail. 


are 
“ 11 est ewontiol d'indiquer, non l'âge AE L'ourrier, mais la 
date de sa dälmance | 
Ceci doit être observé surtout à l'égard den jaunes ouvriers. « est défendu 
de laimer descendre où cravailler, dans les mines on minières, les enfants au 
“dessour de l'âge de dix ane,» (art, 29 du décrnc uma du 3 jauvier 1RA À 








sera bientôt aperque : 8 n’est pas permis d'inscrire surle livret 
des notes désavantageuses , rien n'empêche de délivrer des congés 
favorables, Le silence que le fabricant gardé dans le premier eas, 
prouve d'une manière évidente, sinonun défaut de conduite, au 
moins peu de contentement des services de l'ouvrier : au lieu que 
dans le second eus il ne reste pas le moindre doute sur les prin- 
ion ee al de la qu bte a élgnge pale de 
satisfaction. n (1) 

Le règlement actuel, asil ciné l'intérêt de ln bonne exploite 
tion et de l'ordre publie ; « rappelé la défense , trop souvent pere 
due de vue, que l'autorité française vit faite, dès 1809. L'exploi- 
tant ne fera ninsi mention , en général, dans le livretde l'ouvrier, 
que des dates d'entrée etde sortie, de la teneur des engagements , 
du congé d'equit ou des dettes s'il en existe ; il pourra , loutéfois , 
accorder, en dehors du livret, des certificats de moralité, de pro 
bité, d'aptitude, à l'ouvrier dont ilaura été satisfait. 

\ ; 
CHAPITRE I, 
COR LA SURDICTION. 


4:49 de ln loi du 29 germinal an XI, conforme aux inst 
ms de cette époque , renfermait la disposition suivante : 


être exercé que par des j juges institués par ln lois en régle géné- 

r inamovibiié forme l'apanage du juge, (Art, 400 de ln Con 
tan.) 

L'arrété royal du 30 décembre, afin d'éviter un doute, d'épar- 


2) Extrait d'uue circulaire du minbre de Fintérieur, en daté du 16 moe 
vembre L80D 





—{#"— 
gner un cireuit vicieux , a racé , dans les considérants et diins Par- 
ele 9, les règles qui déterminent In compétence des juges de paix 
comme juges des contestations civiles et des ffaires de simplé pos 
lice La loi do 24 août 1790 règle jusqu'ici lu conipétencé civile, let 
art. 457 à 165 du code d'instruction criminelle déterminent tout 
00 qui concerne la répression des contraventions. D URI 

L'art. 9 de l'arrété n'attribne done point ; aux juges de paix; 
une juridiction nouvelle; fl prononce un simple renvoi devant eos 
rmngistrats, afin d'éviter l'équivoque qui résulteruit, aux yeux de 
el personnes, de la disposition de l'art, 49 sn her 


Top Ode l'arrêut est purement réglementaire ; là pente: 
des décisions des juges dé paix permettra à MR 
rieure de veiller à la sage distribution de ln justice. 


CHAPITRE 1V. 
DISPOSITIONS GÉNÉNALES. 


Les articles qui forment cé chnpitre, concernent : 
4°. La mise à exécution obligatoire de èé , fixée au 4° fé- 


vrier 4841; 

2. La forme des livretsqui contiendront la reproduction de l'ar- 
rèt6 du 50 décembre 1840 , etcelle de l'arrêté du 9 frimaire an XL. 
J'aurai soin d'adresser prochainement aux ndiministmtions  pro- 
vinciales des modèles de ces livre 

au présent arrêté. Elles 
Lau litre X de la loi du 
24 avril 1810, sur les mines , minières et usines. 


DISPOSITIONS TRANSITOIRES. 
Pour fheiliter. en ee qui concerne les livrets, l'exéention des 


bre, a introduit quelques dispositions transitoires, 

Les livrets netuellement en usage sont maintenus 3il est bon que 
l'ouvrier ne se sépare point du livret où sont consignées des notes 
relatives à l'exercice de sa profession. 

Dans les localités où la police des livrets n été mom 
négligée, les ouvriers ; autrefois détenteurs de livrets, pourront 
les reprendre, et y faire inscrire leur admission chez leur maître 
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Le À rt à one a ir 
tion d'un livret sur le Gnomnmasrecass 
lequelils travaillent. 424 ii 

Enfin, Les livrets expéiés pendant le cours de ce | mois panent 
être conformes aux modôles anciens. 

Ces mesures prises dans l'intérêt des ouvriers, mire 
être méconnues, Wabpar eux que parles exploitants. Ces derniers 
ont intérèt h avertir dès maintenant leurs ouvriers; et à veiller à 

ce que, promptement, ilsse mettent on régle, Plus tard , l'oblen- 
“tion d'un livret deviendra. os difficile, et l'administration plus 
renses à "1 
C'est, en généml. Am sssllani chocs: are el 
l'administration espère la facile introduction | nee co 
“dont l'observation est ordonnée, 

L'autarité ne manquera pas aux devoirs que : sa “responsabilité 
lui impose. Mais c'est de la persuasion, de l'exercice d'un sage pur 
tronuge , que l'on attend les plus eflicaces. 

Si les prescriptions de avaient été exéeutées, parte lo 

du Hainaut, présenté à ln 
cf d'industrie avaient rempli 


on ouvrière, dépourvue d'instruction, 

d'écol np de toutes les institutions enfin qui 
lu moraliser ; elle a fait ressortir la nécessité 

T Cette réforme ne peut être 


RE de tic 





de l'ouvrier (les statuts des cuisses do prévoyance de Liége, de 
Namur et de Luxembourg , de Mons et de Charleroy, admettent 
tous cette disposition}; de l'autre , il a Le droit d'obtenir de ses ou- 
vriers l'exécution pleine , entière et loyale de leurs engage 
ments, 

Les juges de paix , appelés par la loi à prononcer sur les contes- 
tations entre les maîtres et les ouvriers , peuvent condamner les 
premiers à des dommages-intérêts : l'arrêté du 9 frimaire an XIE, 
porte : « En cas de condammation, les dommagesintérèts wdjugés 
ù louvrier seront payés SUN-LE-CHAMP. » 

présenter devant le juge de paix, muni dé 
son récépissé, C'est un titre où le juge de paix lira parfois la con 
damnation de l'ouvrier, si l'on a eu la précaution d'y insérer des 
clauses d'engagement , par exemple celle-ci : 

« L'ouvrier ne pourra quitter l'exploitation sans en avoir averti 
son maître, su moins quatorze jours d'avance , un jour de paiement, 
et avant d'avoir touché son sulaire. » 

Par convenance réciproque, il faut aussi stipuler que le 
rmuitre ne pourra renvoyer l'ouvrier sans un semblable avertisse 

Dans les contestations qui s'élèvent entre les maîtres et les ou= 
vriers, les lumières, lu foree morale sont du eûté des maîtres, In 
dépendance, l'ignorance du edté des ouvriers, 

Les juges de paix , à qui la mission est confié 
arbitres, les différends entre les maîtres et les ouvriers, se péné- 
troront de l'importance de leur tâche. 

Hs assureront le mointion du bon droit , condamneront les au= 
teurs d’injustices où 
est égale et juste, ermindra 
de paix pour y subir une condamnul ! 
ment qu'il ne peut se faire droit à lui-même ; que } justice Cst iti= 
slituée pour spaiser les différends autant que por "punir Les 
coupables. 

Duns les contestations entre maîtres et ouvriers, les premiers se 
souviendront qu'ils sont les protectenrs nés de leurs ouvriers; les 
seconds, qu'ils doivent à leur maître pleine soumission ; car colui- 
ci les entretient , leur procure du travail, allége leurs-maux lors= 
qu'ils sont souffrants, et s'engage enfin, sous ln surveillinee 
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de l'autorité, à contribuer à leur bien-être physique et moral. 
Bruxelles, le & janvier 4841. 
Le ministre des travaux publics 
Cu, Hociss. 


IV: 
ARRÊTÉ DU 9 FRIMAIRE 4N XI. 


TITRE I". 
DISPOSITIONS GÉNÉRALES. 


Anr. 49. A compter de la publication du présent arrêté, tout 
ouvrier travaillant en qualité Gp FR pMEneR où garçon devra ge 


” pa, bssldmmbes 
lun de. 8es . ï 


pal 
ge, le lieu de sa naissance, son signale- 
dant de, sa profession, ét le nom du maitre chez 
Ty ed 


T 2T DES OBLIGATIONS 
A ceux Que Les 


, 
loutes personnes employant des ouvriers, seront tenus, quand 





enN— 
les ouvriers sortiront de chez eux, d'inscrire sur leurs livrets um 
congé portant acquit dé leurs engagéments ; s'ils les ont remplis, 

Les congés seront inscrite sans lacune, à la suite les uns des 
autres; ik énonvéront le jour de la sortie de l'ouvrier, 

Aur, 3. L'ouvrier sera tenu de faire inscrire le jour de son en- 
trée sur son livret, par le maitre chez lequel il se propose de tra 
vailler , où à son défaut , par les fonctionnaires publics désignés en 
l'article 2, et sans frais , et A déposer Le ivre entre les mains de 
son maître, sil l'exige, 

Anr, 6. Si la personne qui a occupé l'ouvrier refuse ; sans mo- 
tiflégitime , de remottre le livret ou de 


Aitre Ve a Jo du 22 germinal (). Ba 


SF son muître l'exige. 

Ant. 8. S'il arrive qué l'ouvrier soit ob du 4 retirer, parce 
quan lui refisé du travail où son salaire ; son livret et sou congé 
If sérant remis, encore qu'il nait pas retnhouré les avances qui 
Auf ont été faites : #04 photon he 24 dé mention 
ner la dette sur le | Le ge ee à 

Aux. 9. Dans le | CRE (] L, ceux qui eniploie- 
ront ultérieuremi . jusqu entière libéra= 

nn er, Une rt aù dla à 


en 


, excéder les un dixiè- 


1 La juridiction des mâires où adjoints . “tab par ete to. n'existe plus. 
2 sa la page 78, l'article 9 de l'arrêté royal du 30 décembre 1S60. 
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où ne pourra écrire, ou lorsqu'il sera décédé; le congé sera déli- 
vré, après vérification, par le commiseaire de police , le maire du 
lieu ou l'un de ses adjoints, et sans frais. 


2° 94 Particle de 'arrdté royal du 30 décembre 160. 
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PROVINCE DE MAINAUT. 


RÈGLEMENT CONCERNANT LA POLICE DES MINES. 


| LÉOPOLD , nor nes msass, 


| AUTOUS PRÉSENTS ET A VENIR, SALUT, 


Vue règlement concernant li police des mines du Hainaut ; 
adopté par: le conseil de cette province, le 2 juillet dernier, et 
dont la teneur suit + ù 

« Le conseil provi 


c OL 
» Arrête , sous l'upprobation du Roi : 


| vérosmoss GÉNÉRALES. 


s le délai de rois mois, à daler de la publication 
réglement, propriétaire de mines de la province 
connaitre pur écrit, at gouverneur les nom , prénoms , do- 

de lu personne chargée de le représenter duns ses 
iministrative, 
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registres d'avancement des travaux, les livrets des ouvriers, ln 
boîte dé secours , et tous les documents que les officiors des mines 
ont le droit de consulter et de vérifier. 

# An, 5, Dans les cas d'abandon des travaux, prévus par les 
art. 8 ét 9 du décret du 5 janvier 1845 , les exploitants en donne- 
ont avis, nu dm pe à l'ingénieurdu district, 


i SAT 


+4. Dans le À compter de la publication 
du présent règlement, F exploitants feront dresser, en double, 
les plans qu'on aura tenus-des tra abandonnés, 


Jimètre pour mètre, AR kr 
par la TEA PR 


> Ant: 8. Les orifices de tous les puits en aetivité de service se 
ront entourés, soit de arrières, de grillages on de balustradés 





solides, soit d'ouvrages en mavonnerie : ces elôtures seront dispo- 
ee ne rm 
des personnes, ni pour le travail des ouvriers, 3 
ven, Lg raue FanES a tohet 
tion et l'entretien des galeries d'écoulement ne pourront être en- 
been pre ba, 
une porte fermée à clef. 
w Anr. 9. Lors de l'abandon itoméntané de pee Action 
| autres, ile seront immédiatement recouverts par des planchers 
#. en ndriers où par des voûtes en mçounérie, d'une brique 
} su moins d'épaisseur. 
- 40, Seront fermées constamment à elef les portes prati- 
_ quées, au niveau du sol, aux cheminées d'aérage. 


DELA DRSCENTE ET bi ET FT 


TR sta ” 
sAnr, 14. (Les ouvriers se plrezront mu fond des euffats, altachés 
au moyen de sangles de sûreté; ile n'y seront admis qu'au nombre 
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qui sera prescrit pur les ingénieurs des mines, sur le registre tenu 
a siége de l'exploitation ; eu égard à in dimension de ces euffats, 

» Anr. 45. Lors de ln desernte ou de l'ascension des ouvriers 
uneonire-maitre , désigné à eet effet, voillera à la stricteexécution 
des dispositions contenues aux deux articles ci-dessus ; le directeur 
fera visiter soignousement les cordes et res 
moins une fois tous les huit jours. 

» Ant. 46. Quand un où Phare currieilreen EE er 
bure servant à extraction, le euffat mantant nepourraétrechangé 
qu'aux deux tiers de so hauteur. 


TITRE V. 


MESUURS À PRENDNE CONTRE LES COUPS D'EAU. 


ser mètres. 
dix mêtres, et dans Le ca at der 
cas ans mél 

pe 


RTS 
CMIMRE VE r 


l'établissement; ut ouvrier LEE el mg de des visie 





= 
ter, de les nettoyer et dé Jes maintenir chaque jour en bon état. 

«An. 90. Au moment de lu descente dans Ja mine, on remet- 
Ua à l'ouvrier sa lampe allumée ; remplie d'huile et fermée à clef. 

» Ant. 94. El est expressément défendu oux ouvriers d'ouvrir 
leurs lampes, sous quelque prétexte que ee soit ; clans l'intérieur 
des travaux. Elles ne pourront étre allumées qu'au jour. 

# Si une lampe vient h s’éteindre , elle sera remplacée par unë 
autre. allumée et tenue en réserve , à cet effet, dans un endroit 
particulier de la mine. 

» Aux, 2, Ilest défendu aux ouvriers de fumer dans les mines 
qui dégagent de l'hydrogène carboné. 

n Ant. 95. Lorsque le gox hydrogène carboné se trouvera dans 
une taille, où dans une galerie, en assez grande quantité pour 
s'enflammer dans les lampes , le travail sera immédiatement sus- 
pendu jusqu'à ce que le danger vit cessé. 


TITRE VII. 
AÉnaGE, 
» Aur. 2#. L'intérieur des mines sera toujours convenablement 


aéré ; à cet effet, les remblnis seront opérés de manière à empê- 
le l'air, Les conduits d'aéragerecsvrontdes 
au développement des travaux inté- 

rieurs et à ln quantité de tailles mises en notivité. 
» Anr. 25. Pour chaque bure d'exploitation, un maitre où= 
ou porion sera spécialement chargé de la surveillance jour- 


feront connaître par écrit, à l'administration 
8 des personnes chargées de ve service. 
TITRE VIN, 
PÉNALITÉS. 


» Aur, 26. Les contraventions au présent réglement seront con- 
statées conformément à la loi du 24 avril 4810, et punies d'une 
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